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L ’ E P A N O U I S S E M E N l
E G R A N D  ENTREMONT. 
,E G R A N D  ÉVÉNEMENT!
D’est quasiment en voisin 
[ue le Grand Entremont 
larticipe à la 30e Foire 
lu Valais à Martigny. 
iept communes -  Bagnes, 
Ïourg-St-Pierre, Bovernier, 
Addes, Orsières, Sembran- 
her, Vollèges -  pour met­
re un grand point d’orgue 
ux festivités du bimillé- 
laire du Grand-St-Bernard. 
Jne très belle fête.
LE CERN.
EN AVANT-PREMIÈRE.
Le Laboratoire Européen 
pour la Physique des Parti­
cules (CERN) présentera 
en avant-première à la 
Foire du Valais le LEP, ce 
fameux anneau de 27 km 
de circonférence. En voie 
d’achèvement, il sera inau­
guré en novembre pro­
chain. Une formidable 
exposition didactique à 
ne manquer sous aucun 
prétexte.
R E N S E I G N E M E N T S  G É N É R A U X .
Heures d ’ouverture : ch a q u e  jour de  10 h à  21 h.
Parking à proxim ité im m éd ia te  et au  centre  ville. G ard e rie  d ’enfants "Amis COOP" 
dans l’ence in te  d e  la Foire Service d e  bus gra tu it: G are  CFF -  Foire du  Valais et retour. 
Secré taria t p e rm a n e n t et renseignem ents:
Foire du  Valais • Av. de  la G are  50 • 1920 M artigny 1 • Tél. 026 /2214  95 • Fax 026 /22  9891
10 JOURS 
RSR LA PREMIÈRE.
Tous les jours en direct 
de la Foire, des émissions 
et des animations. Samedi 
30 septembre, le Kiosque 
à Musique. Ambiance ga­
rantie.
GLARIS. FAITES 
C O N N A IS S A N C E !
Claris. Un “ petit”  canton, 
mais avec de grandes sur­
prises à découvrir. Claris 
vous convie à la ‘30e Foire 
du Valais à Martigny. 
Venez donc à sa rencontre. 
Au Pavillon d’Honneur.
TOUS AU CORTÈGf
Samedi 30 septeir 
14 heures. Le granii 
tacle de la Foire do1 
dans les rues de Mi! 
Claris, avec ses y»! 
lanceurs de drape: 
porteurs de cloches.: 
tes les communes do 
Entremont. Au toc 
vingtaine de faof< 
plus de 2000 parti: 
Ça va faire fort!





SUR LES PRESSES DE L'IMPRIMERIE PILLET, 
L'APPEL FASCINANT DES SOMMETS ET LA FOLLE
IM RHYTHMUS VON ZEHNTAUSEND DRUCKEN 
PRO STUNDE VERBREITET DIE DRUCKEREI
/z#Æfe/"
LA FLCUR 





Imprimerie Pillet SA, 19. avenue de !a Gare. CH-1920 Martigny 1. tél. 0 2 6 /2 2 2 0 5 2
i m
Au tableau de commande 
de la presse o ffse t quatre couleurs, 
l'im p rim eu r effectue tous les réglages 
avec une précision électronique.
Am Steuerpult
der Vierfarben-Offsetmaschine 
wird m it elektronischer Präzision 
das Druckergebnis geregelt.
IVRESSE DES VACANCES BLANCHES EXPRIMENT 
LEURS PLUS SUBTILES NUANCES DE COULEURS 
AU RYTHME DE DIX MILLE FEUILLES À L'HEURE. 
AUX CARTES GÉOGRAPHIQUES, TOPOGRAPHIQUES, 
PANORAMAS, GUIDES, PLANS DE PROMENADES, 
CARTES POSTALES ET AFFICHES TOURISTIQUES, 
L 'IMPRIMERIE PILLET AJOUTE CE FLEURON: 
LA REVUE ILLUSTRÉE «TREIZE ÉTOILES», 
PREMIER PRIX 1982 DES REVUES TOURISTIQUES, 
DÉCERNÉ PAR LE COMITÉ NATIONAL SUISSE 
DU GRAND PRIX DES GUIDES TOURISTIQUES.
UNE DISTINCTION, ENTRE AUTRES, 
QUI HONORE LE TRAVAIL D'ÉQUIPE 
ET LA BELLE OUVRAGE 
RÉALISÉE 
DANS LA JOIE 
DE CRÉER.
PILLET IN SUBTILEN FARBNUANCEN DEN 
FASZINIERENDEN RUF DER BERGGIPFEL UND 
DIE AUSGELASSENE FREUDE AN ABFAHRTEN 
IM STIEBENDEN PULVERSCHNEE. WIR DRUCKEN 
GEOGRAPHISCHE KARTEN, GELÄNDEANSICHTEN, 
PANORAMEN, FÜHRER, ROUTENPLÄNE, 
POSTKARTEN UND TOURISMUS-PLAKATE.
DAS KLEINOD AUS UNSERER PRESSE,
DIE ILLUSTRIERTE REVUE «TREIZE ÉTOILES», 
ERHIELT 1982 VOM NATIONALEN KOMITEE 
DER SCHWEIZ FÜR DEN GRAND PRIX DER 
TOURISMUSFÜHRER DEN ERSTEN PREIS.
EINE VON VIELEN AUSZEICHNUNGEN,
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0 2 6 / 2 2 4 3  4 4
B ^ o n n e l l e la dynamique du propre
, . r ’pst une laveuse- Un module, c heuse-repas-
essoreuse, une rQtatjf po u r
seuse, un se linge:
traiter l'ensem ble de vo ^
linge plat, !'nge JLose ’ plus de 
forme, Dubix P P. a vos be- 
1 5  modules adaptes a vos
soins spécifiques.
Ni plus, ni moins.
Projets, études, devis gratu its. 
Service après-vent .
□  nrHE, Centre Magro 
U V R I E R / S I O N .  centre Magro m  021/9 6 0  32 21 
Tél. 0 2 7 /3 3  11 6 '  . .m ie  Runnon 53
VIÈGE. Market Center 
Tél. 0 2 8 / 4 6  53 54
HFNENS, B g   
Tél. 021 /63 4  61 61
T E C H N IQ U E S  
DE NETTOYAG E
1920  M A R T IG N Y
Rte du Simplon 49 
0  0 2 6 / 2 2  5151
POUR L'INTÉRIEUR, LA CUISINE, LE LABORATOIRE, etc.
*  N ettoyeurs à haute pression d'eau
*  A sp ira teurs eau et poussière 
grandes puissances
*  N ettoyeurs de sols
*  Nettoyeurs de tap is -m oque tte  par extraction 
r Sur appel, démonstration sans engagement
r étoffe des héros
Il s  se  n o m m e n t  
G r a n d g o u s ie r , l ’O i s e l e u r , 
J e a n  d e s  C r ê t e s .
Il s  v ie n n e n t  
de  B a l a v a u d , R a v a n a v ...
Il s  s o r t e n t  d e s  
LÉGENDES DU
M o y e n -A g e , p o u r  d ir e  
l ’ é p o p é e  d e s  f il s  M a y e , 
QUI, DEPUIS CENT ANS, 
RIVALISENT DE LABEUR ET 
D’AUDACE POUR DONNER
a u x  v in s  du  V a l a is  
l ’ é t o f f e  q u ’ ils
MÉRITENT :
l ’ é t o f f e  d e s  h é r o s .
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La véranda constitue  un m ic roc lim a t idéa l po u r les plantes.
Un salon trop petit,... les enfants qui réclament 
une salle de jeux,... le jardin dont on voudrait 
profiter plus longtemps...
Quand la maison se sent à l'étroit, offrez-lui 
une véranda et toute la vie est transformée. 
La véranda n'est pas seulement une pièce en
plus, c'est un espace nouveau pour vivre en 
harmonie avec la nature, avec les autres, avec 
soi-même.
Quelques meubles, des plantes partout, des 
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La cou leur com m ence à être utilisée dans les vérandas. Pourquoi ne pas l'essayer?
Nous construisons des jar­
dins d ’hiver principalement en 
aluminium. Ce matériel est 
fiable, moderne et nécessite 
peu d'entretien.
Nous les équipons de verre 
ou d'acryl correspondant au 
mieux à nos conditions c lim a­
tiques.
Nous sommes à même de 
vous offrir un vaste choix d 'op­
tions, telles que: diverses por- 
tes-fenêtres, ventilations, s to ­
res, etc., afin de satisfaire 
même les plus exigeants.
Du fait que nous sommes les 
réalisateurs de ces construc­
tions, nous pouvons vous ga­
rantir un travail impeccable, 
un service après-vente rapide 
et efficace.
LEONCE DORSAZ
Chemin du Levant 
1926 FULLY 
Tél. 0 2 6 /4 6 1 2 1 7
V Exemple d 'une façade vitrée intégrée entre un garage e t une villa.
Rue des Alpes 1a 
1920 M A R T IG N Y  - Tél. 0 2 6 / 2 2 2 6 6 9  - 22 8138
M A R T I G N Y
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Dip lôm e de com m erce  
reconnu par l 'O F IA M T
Durée de form ation:
4  ans
Inscriptions:





de com m erce 
de M artigny
Rue des Bonnes-Luites 8 
1920 M A R TIG N Y  
Tél. 0 2 6 / 2 2  59  92
STYLE-DESIGN




et objets de décoration
Véronique Von Moos-Faisant
Avenue de la Gare 46 
Téléphone 0 2 6 /2 2  41 71-72 
1920 MARTIGNY
Anciennement Electricité S<4 Luminaires de Style
Nous aimons 
les détails 




Les Gdes-Maresr.hes 24 
1 920 M artigny 
Tél. 026 / 22 46 60
PERSONNALISEZ VOTRE IN TER IEU R  
PAR DES M EUBLES ET UNE 
DÉCORATION RÉALISÉS PAR 
VOTRE ÉBÉNISTE D A R T  DÉCORATEUR
Ebéniste dipi. + sculpteur dipi. 
Membre de l ’Association suisse 
des Maîtres décorateurs d ’intérieurs
Photo Michel Darbellay
Martigny où commence le midi, ville de commerce, centre culture l et touristique, au cœur des Alpes, atteignable très rapidem ent grâce à l'autoroute  
du Rhône. Pour tous renseignements: Office régional du tourisme, tél. 0 2 6 /2 2 1 0 1 8 , télex 473209 .
GARAGES-CONCESSIONN AIRES
AGENCES: FIAT - BMW OM-IVECO
BRUCHEZ & M A T T E R  SA 4 ? { j>  C E N T R E  A U TO M O B ILE
TÉLÉPHONE 026/221028 RTE Du SIMpl ° N 53 MARTIGNY
RENE GRANGES & CIE
MARTIGNY MAITRISE »  FEDERALE
GARAGE - CARROSSERIE DU SIMPLON
Route du Simplon 112 TéL 026/22 26 55
GARAGE
[a r r o s s e r ie  | u s o -[/al ..... —
F 3 5 9  Agent officiel 
DAIHATSU ■
Rue du Simplon 128 
Tél. 0 2 6 / 2 2  86  86
Garage D O C T O D U R E
Agence C itroën - A lfa  Rom eo
Route du Simplon 32b - Tél. 0 2 6 / 2 2  27  72
DISCOTHÈQUE-NIGHT-CLUB
I V S p h i n x j *
________ OUVERT TO US LES SOIRS________
HÔTELS^ RESTAURANTS
Auberge du V ieux-S tand
Famille Schneider-Lovey 
Tél. 0 2 6 / 2 2  18 41 Spécialités de saison
TAVERNE DE LA TOUR
Famille Gilles Vouilloz-Deillon
☆  Spécialités au fromage
☆  Menu du jour
Rue Marc-Morand 7 Tél. 0 2 6 / 2 2  22  97
HO TELS-RESTAURANTS_______
Restaurant W H ITE  HO RSE
Fondue thaïlandaise, 
spécialités au feu de bois 
Tél. 0 2 6 / 2 2 1 5  73
Buffet-Pizzeria
3  CH E M IN S -D E -FER
Restauration complète de midi 
à 22  heures -  Fermé dimanche et jours fériés
Tél. 0 2 6 / 2 2  22  96
H ô te l et Grill Rom ain du 
G R A N D -Q U A I
Salle noces et banquets 
Famille Lunebourg-Fröhlich 
Tél. 0 2 6 / 2 2  2 0  50  - 22  55 98
BOUTIQUES SPÉCIALISÉES
La plus belle collection de M artigny  
pour vos listes de mariage
dSoutiqm ôe porcelaine
SfindrécD‘Andres 
M ARTIGNY_________ 0 2 6 / 2 2 1 9  62
TAPIS SULLAM
spécia lis te  du tap is  d 'O r ie n t  
depuis 4 0  ans
Place Centrale 7 
Tél. 0 2 6 / 2 2  2 3  52
INTER-M USIQ UE
Rue de la Dranse 6 
Case postale 166 
1920 MARTIGNY 
Tél. 0 2 6 / 2 2  47  00
Æ H JM  IWSSS,
C ARRO N 0 4  m . EBENER
Rue Æ  Tél.
de la Poste 7 f l f  0 2 6 / 2 2  72 02
BOUTIQUES SPÉCIALISÉES
Cretton-Chaussures
Le plus grand choix de la ville 
Avenue de la Gare 28 
Tél. 0 2 6 / 2 2  16 86
Cuir-Elégance
M mes Délez et Gay-Crosier
Petite maroquinerie
Sacs, gants, parapluies, foulards, etc.
Av. du Gd-St-Bernard 19 - Tél. 0 2 6 / 2 2  3 0  16
Friberg Confection
Marque Marcelle Griffon 
Rue du Bourg 16 
Tél. 0 2 6 / 2 2  28  20
Boutique Le Colibri
Confection enfants 
Avenue de la Gare 36 
Tél. 0 2 6 / 2 2  17 31
HORLOGERIES-BIJOUTERIES
J .-M . Fournier
Agent officiel Longines et Seiko 
Place Centrale 4 - Tél. 0 2 6 / 2 2  22  93
A /A n n e a u  d 'Or
M. Huguenin 
Marque Seiko 
Avenue de la Gare 50 
Tél. 0 2 6 / 2 2 1 3  71
Yves Jacot
Omega -  Tissot -  Cartier -  Ebel - Blancpain
Martigny, av. de la Gare 5, tél. 0 2 6 / 2 2  2 0  35 
Verbier, route de Verbier, tél. 0 2 6 /3 1  6 6 0 6
PU B LIC ITA S
SI0N, tél. 0 2 7 / 2 1  21 11 
Fax 0 2 7 / 2 3  57 60
M ARTIG NY, tél. 0 2 6 / 2 2  10 48
sierre
salgesch
Tous les sports à 3 0  minutes - Quatre campings, dancings - Hiver: patinoire artificielle couverte, ski, curling, piscine couverte. Phot° G" Salamir 
Eté: tennis, natation, canotage, pêche, équitation, parcours Vita. Renseignements: Office du tourisme de Sierre, tél. 0 2 7 /5 5 8 5 3 5 .
BUREAUX C O M M ER C IA U X
MARGELISCH
l i t t  AGENCE 
n i l  IMMOBILIÈRE
SIERRE 0 9 7  5557  8 0
Agence M arce l Zufferey
Affaires immobilières - Fiduciaire 
Maîtrise fédérale 
Membre USF 
Tél. 0 2 7 / 5 5  69 61
GARAGES-COMCESSIONIMAIRES 
Garage ELITE
Agence CZÛii,Sfarne*- 4 f
Concessionnaire 
depuis 1957
_____________________ Tél. 0 2 7 / 5 5  17 77
Garage Bruttin Frères SA
Agences:
Volvo, Honda automobiles, Subaru 
Bureau - Garage -  Auto-électricité -  Carrosserie 
3941 Noës/S ierre Tél. 0 2 7 / 5 5  07  20
GARAGE DU RAWYL
F. D u r r e t  S A  S i e r r e
Concessionnaire FORD 
Tél. 0 2 7 / 5 5  03  08
PEINTURE
SIERRE
0 2 7 / 5 5 6 8 2 4  
M0NTHEY 
0 2 5 / 7 1 3 0 3 2  
MARTIGNY 
0 2 6 / 2 2  52 68
P U B LIC ITA S
SION, tél. 0 2 7 /2 1 2 1 1 1  
Fax 0 2 7 / 2 3  57 60
SIERRE, tél. 0 2 7 / 5 5  42  52
^ c 0 l0 %
HORLOGERIES - BIJOUTERIES  
OPTIQUES_____________________
g ^ Ib o n n e t
Montres et bijoux
Général-Guisan 11 - 0 2 7 / 5 5  28  70 
Favre Leuba - Rado - Tissot - Bijoux Happiness
Æ ô t e s a
Opticien diplômé fédéral 
Lunettes - Lentilles
Tél. (027)5512 72 3960 SIERRE
HORLOGERIE
RADO C E R T I N A G
Tél. (027) 55 12 72 3960 SIERRE
Bijou tier-Joa illie r 
Création de bijoux
Tél. (027) 55 12 72 3960 SIERRE
MUSIQUE______________________
P I A N O S  5
•  AC CO RDAG E §>
•  Vente -  Réparations ö 
Plus de 40  pianos en stocks*
. c . I
m usique ^S te rr i \
Avenue du Marché 18 - Tél. 0 2 7 / 5 5  21 51
HO TELS-RESTA U RANTS
Hôtel-Restaurant de le" 
SIERRE Lac de Géronde
Un restaurant original creusé dans le rocher 
Une cuisine réputée accompagnée 
des meilleurs vins de la région
Fam. Freudiger-Lehmann Tél. 0 2 7 / 5 5  46  46
A
Grand 0 privé -  0  0 2 7 / 5 5  25  35 
Fax 0 2 7 / 5 6  16 94  -  Tx 472  935 
M me et M. Savioz, 
directeurs




Votre point de rencontre dans le Valais central, 
pour banquets, réunions, séminaires, expositions 
et repas d'affaires.
80  lits, chambres avec bain ou douche, radio, TV, 
minibar, téléphone direct, fenêtres insonorisées.
Café-Restaurant Le Goubing
Gérard et Andrée Rouvinez-Aymon v.vV-y 
N ouveau: salle pour sociétés, 40  places 
Chambres avec confort
Assiette du jour - Fondue - Potée aux légumes 
Près Patinoire - B à proxim ité - 0 2 7 / 5 5  1118
GRANDS M A G ASINS__________
AU CENTRE DE SIERRE 
Tél. 0 2 7 /5 5  6991
GRANDS M AG ASINS
Tous vos achats sous un seul to it 
Livraison à domicile - Parking
UBS
Des services de première qualité.
Plus de 70
Qui nous connaît, 
nous fait confiance
Pour les assurances de choses, accidents, maladies, 
responsabilité civile, véhicule à moteur:
Mobilière Suisse
Société d’assurances
Agence générale pour le Valais romand
M. Willy KRAFT
Avenue du Midi 10 - 1950 SION 
Tél. 0 2 7 / 2 2  54  56
Pour toutes assurances vie, collectives,




a u  n r i x  d e  q r o s
I
CENTRE c o m m e r c i a l
UVRIER • M ARTIG NY* ROCHE • COURRENDLIN
Union de 
Banques Suisses
L'UBS vous facilite 
la pratique courante de 
l 'argent et fa it en sorte que 
vos questions financières 
se résolvent p ratiquem ent 
d 'elles-mêmes.
succursales et représentations en Suisse romande
Ki3 ETOILES
M ensuel: sep tem bre  1989
C o n se il  de publication:
Président: Ja c q u e s  G uhl, Sion. 
M em bres: C h a n ta i  Balet, avocate, 
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gliardi, Emil Garbely, S tefan  Lagger, 
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Bület
Paix
Le comptoir, les vendanges... l’année entre dans son 
glorieux automne. Aux mayens, j’ai vu que les baies du 
sceau de Salomon ont viré au bleu sombre et que les 
guêpes ont fait leur nid dans la terre  juste sous le banc 
où je m ’asseois d’habitude. Je  continue à m ’y installer car 
l’endroit est propice à  la réflexion sereine. Q uan t aux 
«vouipes», si on ne les embête pas elles vous laissent en 
paix. Elles éloignent même les im portuns qui voudraient 
interrom pre votre méditation. De grands oiseaux gris 
pillent les grappes des sorbiers et quand s’agitent les 
branches des buissons au bord du pré, je sais que l’écureuil 
y cueille les noisettes. Le matin, les gouttelettes de rosée 
allumées par le soleil illuminent les toiles d’araignées 
tissées entre les herbes sèches.
Mais, à quoi peut-on penser, assis sur le banc de bois?
-  A tous ceux qui s’en sont allés, et parmi eux à d’anciens 
collaborateurs de «Treize Etoiles», A ndré Donnet, Lee 
Eugster qui ont term iné leur course terrestre. Ils nous ont 
précédés, on se dem ande de quelle longueur. -  A ce monde 
qui ne va pas bien fort. On s’y dispute, on s’y bat. La 
justice cède devant la force. Les intolérances surgissent 
à tout propos. Les crétins sont trop nombreux... Que la 
liste est longue des méfaits de l’hom m e et des accidents 
de tout genre! Mais, malgré tout, on reconnaît que la vie 
n’est pas si noire. Sur l’au tre  plateau de la balance, on 
peut déposer bien des m om ents de compréhension 
hum aine, de solidarité active, de lumineuse intelligence 
et de simple beauté. Il faut les laisser venir à soi. Il n’est 
m ême pas nécessaire d’avoir un banc de bois où s’asseoir 
et le bourdonnem ent des guêpes pour vous inspirer. Cette 
pive qui tombe du mélèze suffit à a ttirer le regard vers 
le h au t où les nuages ont tan t de choses à vous dire.
Le bel autom ne et sa paix appartiennent à tous les cœ urs 
simples.
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P U B L I É  P A R  L E  C O N S E I L  V A L A I S A N  D E  L A  C U L T U R E  E T  13 É T O I L E S
MEMENTO lirgg KULTUR — 
CULTUREL M j MEMENTO
M IT T E IL U N G  D E S  W A LLISER  K U L T U R R A T E S U. D ER  Z E IT S C H R IF T  13 É T O IL E S
Rencontres-Conférences Poésie - Chanson I m a r t ig n y
Tagungen - Vorträge
I LOÈCHE-LES-BAINS 1
V isite  du v i l la g e  avec K urt Bilger
14 h  - Office du  tourism e
les 2, 9, 16, 23  e t 30
V isite  de la  forêt  avec K urt Bilger
13 h  • Office du  tourism e
les 4, 11, 18 e t 25
I SIERRE ET VEYRAS |
S aco ch e  • H o m m a g e  à C orinna Bille 
L ectu re -sp ec ta c le  p a r  V éron ique  
M erm oud  - 27  octobre, 20  h
Salle  polyvalen te  de  V eyras 
C o n fér en ce  p a r  A n n e  G robéty 
28  octobre, 17 h
S aco ch e  - C o n cer t  p a r  le Q u a tu o r  
vocal de  L au san n e  
M usiques de J. Q uinodoz 
28  octobre, 20  h  30
Salle  polyvalen te  de  Veyras 
T able  ronde - 29  octobre, 11 h
I SION I
D evan t la C a th éd ra le  
V isite  de la crypte
p a r  E. Tscherrig, H.-J. Lehner,
A. A ntonini - 4  octobre, 16 h
P e tit-C h asseu r  39  
Fabrique  d’i l lu m in a t io n s
p a r  A nto ine  R aybaud
4, 11, 18 et 2 5  octobre, 20  h
Introduction  au livre de  
l’A p o ca ly p se  p a r  M arie-Christine 
V arone, 6 et 13 octobre, 20  h
Introduction  à  l’art rom an
p a r  Pasca l R uedin
12, 19 e t 26  octobre, 20  h
Cuisines du  S a c ré -C œ u r  
G a stro n o m ie
p a r  Michel de K alberm atten  
17 e t 24  octobre, 19 h
P e tit-C h asseu r  39
Père, m ère , enfant ,  tr iangle
infernal ou  b o n h e u r  de  v ivre
p a r  Isabelle e t M aurice Dirren
17 octobre, 20  h
La p h i lo s o p h ie  de Karl M arx
p a r  L éonce-F ranço is M athey
18 e t 25  octobre, 20  h
A ula  d u  C ollège des C reuse ts  
Les rév é la t io n s  de  l’écriture  
in troduction  à  la  g r a p h o lo g ie
p a r  C h ris to p h e  B aroni
24  octobre, 20  h
Gedichte - Lieder
I BRIG I K ellerthea ter - D ruxache
K abarett is t iches  C h a n son program m
m it M ichaela D rux u n d  am  Klavier 
A ndreas  Kind, 20. O ktober, 20 .30 U hr
I SAINT-MAURICE ] G rande Salle 
Ju lie t te  G réco, chansons
6 octobre, 20  h  30
I M O N TH EYI C ro ch etan  
V ariétés ,  a v e c  M a x im e  le F orest ier
7 octobre, 20  h  30
I VOUVRY I H ôtel d e  Ville 
Léo D ev a n th éry ,  ch an so n s
6 octobre, 20  h 30
Musique - Danse 
Musik - Tanz
[ BRIG ! Kollegium skirche 
H -M oll-M esse  von  J.-S. B a c h
Collegium  M usicum  der Evangelischen 
Singgem einde
Leitung: K an to r  K laus Knall 
15. O ktober, 16 U hr
I ERNEN I Pfarrk irche  St. G eorg  
K onzert  d es  Foru m  M usicum
Leitung: M artin Hobi, J o h a n n a  Hort, 
Daniel Z ehnder, 13. O ktober, 20  U hr
I SION I T h éâ tre  de  V alére 
Les S o l i s t e s  su is se s ,  22 octobre, 17 h
1 SAINT-MAURICE I Basilique 
H eure m u s ic a le  p a r  les Petits 
chan teurs  de Sion. Dir. B ernard  Héritier 
Q u a tu o r  d e  C h arra t ,  Aline B aruchet, 
orgue, Pa trick  Peikert, con trebasse
8 octobre, 16 h
G ran d e  Salle
O rc h e s tr e  p h i lh a rm o n iq u e  de P osen
Œ u v r e s  d e  Kodaly, Liszt, D vorak
25 octobre, 20  h 30
I MONTHEY 1 C ro ch etan
N a b u c co ,  op é ra  en  4  actes
de G iuseppe  Verdi
G ran d  T h éâ tre  de  Lodz
Dir. Andrzej Straszynski
13-14 octobre, 20  h 30
M odern Jazz  Q uartet
Jo h n  Lewis, p iano, Milt Jackson , 
v ib raphone , Percy  H eath , basse, 
C onn ie  Kay, d ru m m
2 4  octobre, 20  h 30
F o nda tion  P ierre-G ianadda  
Gregori V o lo k h in e ,  piano 
Fine  A rts  Q uartet
Œ u v r e s  de  S ch u b ert et S c h u m a n n
25  octobre, 20  h 15
C aves du  M anoir
Little N e m o
6  octobre, 21 h
Irratics & J iv a ro s  Q uartet
13 octobre, 21 h
N e o n  J u d g m en t
20 octobre, 21 h
W o o lo o m o o lo o  A l ien s  &
a W eddin g  A n n iv ersa ry
28 octobre, 21 h
Arts visuels_________
Visuelle Künste
I BRIG I Klubschule  Migras
L’E gypte  d es  P h a r a o n s
von Jean -M arc  Theytaz  
M ontag-Freitag , 8-12, 13.30-22 U hr 
—-  13. O k tober
K unstgalerie  - S tockalpersch loss
10 J a h r e  W alliser  H e im a tw erk e  
in der B r igerb u rg sch a ft
D ienstag-S am stag , 15-19 U hr 
D o n n e rs tag  bis 21 U hr 
7. O k to b e r  —-  28. O k tober
I NATERS 1 K u n s th au s  Z ur Linde 
G ed en k a u ss te l lu n g  J o se f  M utter
M ontag-Freitag , 1 4 1 8  U hr 
—-  31. D ezem ber
I VISP I S ch ü tzen g eb äu d e  
M irza Z wiss ig ,  peintures 
M ittw och-Sam stag , 15-19 U hr 
S o n n tag , 15-18 U hr
7. O k tober —-  22. O k tober
I SIERRE I
M aison P. de  C o u rten
T o u tes  le s  œ u v r e s  de  S. C orinna
B ille  d a n s  to u te s  les  éd it ion s
D ocum en ts , m anuscrits , photographies, 
tab leaux , vidéo-clips 
Jeud i-d im anche , 14-18 h
—  26  novem bre
S. C or inna  Bille ,  un lieu un e  trace
B ern ard  Dubuis 
Jeud i-d im anche , 14-18 h 
—-  26  novem bre
C h â te a u  de  Villa
D e s  g o û ts  e t  d e s  cou leu rs ,
regard sur 37  a n s  d ’e x p o s i t io n s  d ’art
M ardi-d im anche, 15-19 h
7 octob re  —-  5  novem bre
I SION I
Diezart, galerie d ’art 
Joly Iza N a n c h e n
Huiles, dessins 
M ardi-dim anche, 14-18 h 
4 —- 29 octobre
Ecole-Club Migras 
P hotos  e t  te x te s  poét iq u es  
de Jean-M arc  T h é ta z
Lundi-vendredi, 8-12 h, 13 h  30-22  h
13 oc tobre
Eglise des Jésu ites 
Sim onin , pein tures 
M ardi-dim anche, 10-12 h, 14-18 h
—  15 oc tobre
Galerie des Vergers 
Eliane B eytr ison ,  pein tures 
Lundi, 14-18 h
M ardi-samedi, 9-12 h, 14-18 h 
—-  15 oc tobre
Galerie G ran d e-F onta ine  
Lou S c h m id t ,  scu lp tures g rès-m étal 
Mardi-samedi, 15-18 h  30 
—- 21 oc tobre
Alain de K alberm atten ,  pho tos 
Fernand B ergeron ,  dessins 
Mardi-samedi, 15-18 h 30 
27 oc tobre  —- 18 no v em b re
Musée c an to n a l des beaux-a rts  
Fondation M iche l-L eh ner ,  pein tures 
M ardi-dim anche, 10-12 h, 14-18 h
—  7 janvier
I CHIPPIS] Exposition, 10 octobre  
Faune, f lore  e t  c h a m p ig n o n s
Sam edi-dim anche, 11-20 h
I CONTHEY I R ue  de  V étroz 
Santiago  A ro las
Tous les jours, 18-22 h 
6 — 29 octobre
1NENDAZ I
C afé-R estauran t des Bisses, P lan ch o u e t  
Jean-Daniel Maret, huiles 
Tous les jours, 7 -24  h
—  5 novem bre
[ t r a c o u e t -n e n d a z  I
Festival de la ca rte  pos ta le
Tous les jours, 8-17 h
—  15 octobre
[ SA1LLQN~] M aison Stella  Helvetica 
D. Landry, pein tures 
M ercredi-dimanche, 15-18 h 
6 — 29 octobre
Tm a r t ig n y  I
Ecole-Club Migras 
La C h in e  du sud
Photos de  C hristian  S im on 
Peintures en  rou leaux  de  Z uh 
Lundi-vendredi, 8-12 h, 13 h  3 0 -22  h
—  13 octobre
Manoir de la Ville
Presse e t  R év o lu t io n s:  1789-1848  
La F rance  e t  le V a la is
Mardi-dimanche, 14-18 h
—  26 oc tobre
Fonda tion  P ierre-G ianadda  
H enry M oore, scupltu res 
dessins, g ravures 
Tous les jours, 10-19 h
—  19 novem bre
I MONTHEY I C ro ch etan  
H o m m a g e  à  J a c q u e s  S c h m id t
Exposition de costum es —  26  oc tobre
I VOUVRY I R iond-V ert
R obert D é fa g o ,  peintures
T o u s  les jours, 10-20 h —-  31 octobre
Théâtre - Cinéma 
Theater - Filme
I BRIG I K ellertheater
Zu w issen ,  d a s s  un sere  Zeit  
b egren zt  ist
W ort u n d  Musik von W ern er B ucher 
u n d  Gabriella Kaegi
6. O ktober, 20.30 U hr
O m oluk
C lo w n es k e  G e s c h ic h te
von und  mit Franziska B odm er
13. O ktober, 20 .30 U hr
14. O ktober, 14.30 U hr
[ SIERRE~] M aison de  C o u rten  
C h a n t  d’a m o u r  et  de m ort
p rose  lyrique de C orinna  Bille 
a d ap ta tio n  P asca le  Biollaz 
et P asca l D ay er
8, 9, 10 et 11 novem bre, 20  h
I SION I T h éâ tre  de  V alére 
Le T r io m p h e  de  l’a m o u r
de M arivaux, p a r  le T PR  
27 octobre, 20  h 15
I BASSE-NENDAZ ] Salle  du  C O
20 octobre, 20  h 30
I RIDDESl Salle  de  l’Abeille
21 octobre, 20  h 30
I FINHAUT~] Salle  co m m u n a le
14 octobre, 20  h 30
I SAINT-MAURICE | Salle  polyvalente  
L’E trange  N u it  de R ock la n d
de H.-I. Y oung
p a r  les T ré teau x  du  Parvis
7 octobre, 20  h 30
1 MONTHEY I C ro ch e tan  
U n e  A b se n c e  de Loleh Bellon 
avec S u z a n n e  Flon et C a th e r in e  Rouvel 
Mise en  scène: M aurice B enichon
26 octobre, 20  h  30
Folklore - Fêtes pop. 
Folklore - Volksfeste
I LOÈCHE-LES-BAINS 1 P lace  du village 
S o irée  folklorique, 19 octobre, 19 h 45
1 SAINT-MAURICE | G ra n d e  Salle 
E n sem b le  de  d a n se s  tc h è q u e s  
de P rague,  13 octobre, 20  h 30
P erdre la tê te ?
Période-charnière: la saison d’été s’achève, 
avec les derniers échos des festivals et la 
superbe exposition Henry Moore, et déjà les 
premières manifestations de l’automne occu­
pent les panneaux d’affichage.
Jamais sans doute le Valais n’aura une telle 
surabondance d’activités culturelles. Avec 
l’ouvertre du Théâtre du Crochetan, les trois 
villes du Bas-Valais -  Monthey, Saint-Mauri­
ce et Martigny -  présentent d’octobre à 
décembre plus de manifestations que jamais. 
De quoi ressentir un certain vertige, qui 
alimenta récemment une soirée sous la 
«bulle» du Forum des régions installées à 
Saint-Maurice: concurrence ou complémen­
tarité? Un tel ensemble sera-t-il pléthorique? 
Provoquera-t-il la dispersion d’un public 
forcément limité, ou suscitera-t-il au contraire 
l’éclosion d’une nouvelle vague de specta­
teurs et d’auditeurs? La réalité se situera sans 
doute entre le pessimisme des uns et l’opti­
misme des autres. L’échange, au moins, fut 
constructif et le ton resta cordial malgré les 
divergences d’opinion. Ainsi personne ne 
perdit la tête... ni la face.
Un autre vieux débat a ressurgi, presque au 
même moment, à l’autre extrémité du Valais.
11 est d’une tout autre nature, mais touche 
aussi le domaine de la culture, si l’on englobe 
sous ce terme tout ce qui contribue à la 
réussite d’une vie humaine et au développe­
ment de la personne. «Pas trop de têtes et 
un peu plus de bras», supplient certains 
milieux économiques préoccupés par le diffi­
cile problème de la main-d’œuvre dans leurs 
secteurs d’activités.
Je ne me hasarderai pas dans un tel débat, 
qui dépasse mes compétences et le cadre de 
cette rubrique. Mais je voudrais essayer de 
dissiper quelques malentendus.
Il s’agit là de difficultés concrètes, actuelles, 
pour lesquelles il faut chercher des solutions 
réalistes, actuelles elles aussi. Mais ce n’est 
pas en mettant en doute la formation de la 
jeunesse, donc celle des travailleurs de de­
main qu’on résoudra les problèmes d’aujour­
d ’hui. En collaborant avec les universités, en 
créant dans le canton des écoles de formation 
supérieure et des instituts de recherche, le 
Valais assure un avenir à ses cerveaux. Du 
même coup, il élève son niveau culturel 
moyen: cela est évident, même si de telles 
réalités échappent aux statistiques et aux 
mesures. Ce n’est jamais en abaissant les 
exigences de la formation qu’un pays assure 
et construit son avenir. L’histoire le montre, et 
l’observation de la société contemporaine le 
confirme: dans une période comme la nôtre, 
où les rapides mutations technologiques 
engendrent de nombreuses fluctuations dans 
la main-d’œuvre, la formation de base et la 
faculté d’adaptation professionnelle sont des 
atouts précieux, et il n’est pas permis de 
mettre en doute l’utilité d’une meilleure 
formation au nom de la sauvegarde des 
professions manuelles. Le Valais n’a pas à 
craindre son dynamisme dans ce domaine. 
Par contre, il serait peut-être utile que tous 
les milieux préoccupés de l’avenir de notre 
société amorcent un réflexion plus fonda­
mentale sur la formation profonde de la 
personne. On y pense encore trop peu, sans 
doute. C’est pourtant là qu’un être humain, 
qu’il soit intellectuel ou manuel, puise la force 
et l’équilibre qui le rendent capable d’affron­
ter avec sérénité les difficultés d’une vie riche 
en remous et en transformation.
Une vision large de la situation permet d’en 
mesurer avec calme les chances et les risques, 
et de voir poindre à l’horizon les signes 
annonciateurs de mutations. Si l’on se laisse 
obnubiler par le problème des bras, on risque 
fort d’y perdre la tête, et d ’y laisser les yeux, 
pourtant indispensables, semble-t-il, pour 
scruter l’horizon... M ich e l  V eu the y
Notre patrim oine  
culturel
POÉSIE
Il faut sortir à la mi-nuit
et regarder le ciel. C’est une voie si large, une 
combe profonde qui te prend en son très haut 
chant.
C’est la nuit que les choses commencent à exister. 
La courbe de la solitude s’amplifie aux treilles de 
jais
des grappes plus lourdes. Mais de la rose rouge 
que reste-t-il à la tombée du jour?
Tandis que quelque chose s’efface, quelque chose 
au plus intime croît
minuit
heure plus vraie où seul le chant détermine le nom 
de l’oiseau. Même l’aveugle en son obscure 
demeure ne confond point la grive et l’alouette.
C’est la nuit que les choses s’éveillent
la masse noire d’amples fermes sous l’auvent, 
alentour l’espace sans marge
garenne immémoriale où franchissant le cercle de 
l’effroi, l’humain à jamais n’est plus pareil.
O Nyx, te comprendre! Serrer contre soi le pavot 
sombre afin qu’au petit matin, impérissable, il niche 
aux rétines abouties.
Quand au gosier s’éveille une soif telle que nulle 
boisson ne saurait l’étancher, il faut sortir
seule réponse valable. Au risque d’être ébloui
plonger dans la pulpe sombre et savoureuse. Même 
si l’indicible vertige monte
sortir. Et que la nuit goutte à goutte brûle le 
pourtour de la demeure où dans sa gaine étroite 
le lys oublie ses titres de noblesse!
Roselyne König-Dussex
Tiré de  L e  M ém orial  
d e  l’O live noire.
Contrairement aux livres qui sont généralement catalo­
gués isolément et rangés par format, les documents 
des archives demeurent dans l’ordonnance et le con­
texte dans lesquels ils ont été créés. Ces sources 
d’information sur le passé sont largement ignorées du 
public. Il est vrai qu’elles ne sont pas toujours faciles 
d’accès surtout s’il s’agit de documents anciens. Leur 
lecture et leur compréhension exigent certaines compé­
tences que les consultants doivent posséder ou acqué­
rir: les actes et les registres sont rédigés chez nous en 
latin, en vieil allemand, très rarement en français, et 
sont truffés de termes locaux. Leur déchiffrement est 
la tâche propre de la paléographie, la science des 
écritures.
Les archives thésaurisent ainsi une masse de docu­
ments qui sont consultés pour l’histoire politique, 
l’histoire culturelle, l’histoire économique et sociale, etc. 
Moins connue est leur utilité pour des disciplines telles 
que la médecine, les beaux-arts, l’ethnologie ou le droit. 
Dans le domaine du droit notamment, dont l’impor­
tance s’accroît au milieu du XIIIe siècle, la recherche 
n’a de loin pas épuisé toutes les sources. Prenons un 
seul exemple: les signets des notaires ou plus pré­
cisément les seings manuels des notaires. Ces signets 
de validation, ajoutés à la plume au bas des actes des 
notaires, sont littéralement fascinants et se révèlent 
pleins de richesses. La forme de ces marques, tout 
comme l’écriture d’ailleurs, a franchi dans son évolution 
diverses étapes stylistiques. Elle s’est développée et 
transformée en figures et en combinaisons compliquées 
de fleurons, de rinceaux, de broderies, d’entrelacs, 
d’encadrements. Il semble que certains notaires aient 
fait usage de leur marque domestique; d’autres ont 
stylisé leurs armoiries. On trouve encore de savantes 
compositions avec des croix, des clefs, des cercles, des 
triangles, des rectangles ou des éléments botaniques. 
Des notaires arborent des motifs de pure fantaisie ou 
des représentations d’objets: édicules, châteaux, figures 
humaines... L’initiale du nom du notaire forme parfois 
la base ou entre dans la composition d’un certain 
nombre de seings manuels.
L’étude des signets de notaire, de même que celles des 
initiales ornées et historiées ou des sceaux qui ont une 
valeur historique et artistique de premier ordre, relève 
de la diplomatie et reste l’apanage de l’historien.
Ce travail de très longue haleine n’a fait pour l’instant 
l’objet que de deux études: la première, en voie de 
publication, épuise la totalité des sources valaisannes 
qui couvrent le XIIIe jusqu’au milieu du XIVe siècle; la 
seconde répertorie tous les actes des archives Stockal- 
per. Il faut souhaiter que des disciples de Clio conti­
nuent à consacrer des études d’ensemble sur ce vaste 
et passionnant sujet.
(Deutscher Text Seite 61). jmb
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William Blank 
et sa  «Cadenza»
L’œ u v re  im p o sée  d u  23e c o n c o u rs  d e  v io lon
Pour le 2 3 e concours de violon, les candidats étaient 
aux prises avec « Cadenza », du compositeur genevois 
William Blank. C om m andée pour l’occasion par la 
R S R  Espace 2  cette partition, dont la meilleure 
interprétation était couronnée d ’un prix, constituait 
l’oeuvre imposée de la compétition. Le prix pour son 
exécution fut décerné à la jeune Roumaine Ruxandra 
Constantinovici qui, seule, sut traduire toutes les 
subtilités contenues dans ces dix pages difficiles et 
assez hermétiques. Le compositeur a bien voulu 
s ’exprimer sur sa démarche.
M U S I Q U E
D e u x  s e c o n d s  prix  
tr è s  c o m p lé m e n ta ir e s
J e u n e ss e  e t  m aturité
Un niveau élevé à  ce 23e concours 
d e  violon, m ais p as  d e  «perle rare». 
P as  de  p rem ier prix donc, m ais deux  
brillants seconds, q u e  l’O S R  a a c ­
co m p ag n és  d a n s  le C o n certo  de 
Tchaïkovski «partagé»  en tre  eux. 
Brillant v irtuose  et m usicien réfléchi, 
D a n -C la u d iu  V O R N IC E L U , jeune  
R oum ain  d e  15 ans, se distinguait 
déjà  en  concours à  9  ans. «C ’est m on  
prem ier g ran d  concours  et c ’est très 
im p o rtan t  p o u r  m a  carrière d e  l’avoir 
gagné! Le n iveau en  était très élevé 
e t é cou te r  les au tre s  é ta it in té res­
sant... Le réperto ire  m e  convenait. 
J ’ai tro u v é  l’œ u v re  de  B lank  in té res­
sante... e t longue! J e  n e  la rejouerai 
jam ais! J ’a im e  les concours! J e  re ­
viendrai peut-ê tre , M e V arg a  m ’y a 
invité.» U n te m p é ra m e n t  d e  «po u ­
lain p iaffant» selon son professeur
S. G heorghiu , et qui ne connaît pas 
le trac! U ne n a tu re  assu rém en t!
Plus m ûr, p lus intériorisé, m ais to u t 
aussi v irtuose ap p ara ît  l’A llem and  de 
l’Est M a tth ia s  W O LLO N G , 20 ans, 
é g a lem en t lau réat d ’au tre s  concours  
in te rna tionaux , qui a p ré sen té  un 
B ach et un  Debussy superbes et l’un 
des m eilleurs Mozart. « J’ai u n e  p réd i­
lection p o u r  M ozart, d e m a n d é  dan s  
to u s  les concours! Le B lank n ’était 
p a s  t ro p  difficile. Il fallait bien le lire 
sans instrum ent, puis avec, m esure  
p a r  m esure, co m p ren d re  les posi­
tions e t certains détails de  prim e 
abord  irréalisables, e t respec ter  tou t 
ce qui était indiqué. C h a cu n  l’a  joué  
d ifférem m ent! Je  suis hab itué  à  jouer 
la m usique  m o d ern e  qui d e m a n d e  
b eau c o u p  de fantaisie. Le concours 
exige la p ra tiq u e  intensive, p ro fonde;
il p e rm e t l’expérience de  la co n cu r ­
rence, d e  situer son  n iveau aussi; 
m ais on  y est m oins libre q u ’en 
concert; e t puis, c ’est fatigant! J ’ai 
é té  im press ionné  p a r  d ’au tre s  candi­
da ts  qui m ’o n t a p p o r té  de  nouvelles 
idées.» M. W ollong s ’a p p rê te  à  re ­
t ro u v er  son  pro fesseu r berlinois 
W ern er Scholz  p o u r  p ré p a re r  son 
d ip lôm e de  soliste. Fils de  musiciens, 
d é te n teu r  d ’u n e  bourse  du Ministère 
d e  la cultu re  de  la DDR, il vient, au  
te rm e  d e  deu x  an s  d ’é tu d e  avec Me 
V arga, d ’obtenir u n  d ip lôm e du D é ­
p a r te m en t supérieur des a rch e ts  du  
C onserva to ire . «Me V arga  est un  
g ran d  soliste et un  p éd ag o g u e  rép u té  
d a n s  le m o n d e  entier. S a  sonorité  est 
ex traordinaire! S o n  enreg istrem ent 
d u  concerto  de  B artok  est p rod i­
gieux! C ’est l’un  des violonistes q u e  
je  p réfère  p o u r  sa  m an iè re  d ’inter- 
Suite en page 19.
«Une œ uvre  qui procure un 
plaisir essentiellement cérébral, 
où l’auditeur est invité à recher­
cher des em prun ts  à Berg, B ar­
tok, Boulez ou Takemitsu... Jeu  
passablem ent stérile...» devait 
écrire la critique!...
«Je voulais écrire une pièce libre 
afin que  l’interprète ne soit pas 
trop  limité par des questions de 
tem po  et puisse en faire quelque 
chose de personnel. En m êm e 
temps, il faut y voir la conno ta ­
tion de la cadence classique 
écrite pour faire valoir les quali­
tés de virtuose de l’interprète. Je  
l’ai pensée sans tempo, com m e 
une dém onstration des qualités 
instrumentales.
... «Cadenza», parce que je 
n ’aime pas le mot français qui 
évoque une danse. Je  préfère 
«Cadenza», l’italien est univer­
sel. L ’œ u v re  n ’est pas basée sur 
quelque chose de précis. Dans 
un  espace assez court se trouve 
une bonne partie de ce que  le 
langage contem porain a apporté  
au  violon. Si l’on part de B eetho ­
ven, qui est déjà moderne, jus­
q u ’à Bartok, le dernier con tem ­
porain, la technique évolue, se 
modifie. Le violon devient ex ­
pressif. Il devient un personnage
qui parle, com m e le voulait P a ­
ganini... qui parle mais en utili­
sant un langage abouti. J ’y ai 
ajouté tout ce qui s’est fait depuis 
Bartok dans l’écriture et dans les 
sonorités en évitant ce qui aurait 
pu dénatu rer le jeu norm al de 
l’instrum ent et en n ’utilisant que 
des procédés de jeu admis par 
les violonistes; car avec des 
moyens traditionnels, on peut 
écrire une m usique originale et 
propre à ce q u ’on a envie de dire. 
L’écriture de «Cadenza» est plus 
m oderne que celle de Bartok. 
Elle doit beaucoup aux apports 
contem porains (Boulez), à toutes 
les expériences faites ces derniè­
res années, et contient des réfé­
rences visibles à l’école de 
Vienne. Dans cette pièce je 
rends, à travers une foule de 
citations que je développe, une 
série de petits hom m ages à des 
violonistes, le principal s’adres­
sant à Berg à travers son « C on ­
certo à la mém oire d ’un ange» 
dont j’ai repris l’harm onie (la 
cadence surtout) en traitant dif­
fé rem m ent la rythm ique et la 
mélodie. »
« C adenza » est la première œ u ­
vre pour violon seul de Blank. 
«La dém arche était difficile, car
Bach reste la référence en la 
matière; on ne peut pas refaire 
cette musique-là! Peu de com ­
positeurs se sont intéressés à 
écrire pour violon seul après les 
géants du XIXe siècle; ni les 
Viennois, ni m êm e W ebern qui 
rêvait de m usique dépouillée. De 
plus, la pièce que je devais écrire 
n’était pas détachée de toute 
contingence; je devais concilier 
mon envie d ’écrire avec les exi­
gences d ’un concours. Dégagé 
de ces impératifs, je l’aurais 
conçue différemment. J ’ai voulu 
écrire une pièce éliminatoire: six 
à huit m inutes de m usique pour 
se faire une idée de ce que 
l’interprète com prend, sa techni­
que lui perm ettan t ou non de la 
jouer. J ’étais curieux de voir ce 
que l’interprète comprendrait, 
comment il entrerait dans l’œ u ­
vre et la transm ettra it au public, 
ce que « C adenza » signifierait 
pour lui: rien, une dém onstration 
de virtuosité, ou au tre  chose. » 
«J’adm ets que le titre, ambigu, 
pouvait induire en erreur. J ’a u ­
rais peut-être dû préciser: « avec 
rigueur, strictement en mesure». 
Les indications multiples et p ré ­
cises figurant dans la partition 
laissaient une liberté relative à 
l’interprète. Une seule in terpré­
tation, sur les onze entendues, 
était rigoureusem ent correcte 
sur le plan rythmique: celle de 
la R oum aine R uxandra  Cons- 
tantinovici. Les directives de 
tempo, rythmiques et de n u a n ­
ces très précises dont l’œ u v re  est 
truffée étaient im portantes; elles 
entraînaient à elles seules les 
changements de climats et cons­
tituaient la seule -  mais suffi­
sante! -  indication d ’in terpréta ­
tion. Il fallait ensuite exagérer 
chaque passage pour en faire 
quelque chose. L’idiomatisme en 
était la plus grande difficulté. 
Pour arriver à concilier les diffi­
cultés techniques, les harmonies, 
les doubles-cordes... avec une 
expression musicale, le violo­
niste qui entre là-dedans est 
obligé de modifier sa gestique. 
Ce que j ’ai écrit est idiomatique,
William Blank, compositeur genevois
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Début de la partition de «Cadenza»
mais d ’une façon particulière. 
Certaines pièces de Boulez p a ­
raissant injouables sont maîtrisa­
bles, à condition de revoir cer­
tains principes. C ’est la condition 
pour retrouver l’idiome.» «Trois 
candidats ont bien compris m on 
oeuvre. Ne l’ayant jamais en ten ­
due aup a rav an t (sinon quelques 
fragm ents pour vérifier q u ’ils 
étaient jouables) je n ’ai éprouvé 
aucune  déception, mais une joie 
à l’en tendre plusieurs fois. L ’exé­
cution, qui a duré de 6 à 8 
minutes, était très approx im a­
tive, car c ’était la première fois 
que l’œ u v re  était jouée. Une 
Hongroise l’a exécutée par 
cœ ur;  tout y était ! P ensan t avoir 
écrit une œ uvre  éliminatoire ac ­
cum ulant les difficultés, j ’ai été 
ébahi de constater l’aisance avec 
laquelle tous pouvaient la maîtri­
ser techniquem ent, en jouer to u ­
tes les notes. Il fallait avoir des 
nerfs afin que l’archet ne tremble
pas! Mais tous allaient trop  vite! 
Ce qui m ’a le plus frappé, c ’est 
la peu r du vide présente  en 
chacun  d ’eux: peur de l’instant 
de silence (mon œ u v re  est ponc ­
tuée de soupirs, de dem i-sou­
pirs... Rares sont ceux qui 
osaient les faire!), de la respira­
tion, peur de contempler, de 
s’écouter. C ’est paradoxal de la 
part d ’un  musicien qui joue avec 
le temps. O n peut prendre son 
tem ps quand  on joue, car on ne 
perçoit pas le tem ps qui s’écoule. 
Les chefs aussi sont souvent trop 
pressés ; personne ne respecte 
plus les tempi: on trouve M ahler 
trop  lent! Sans doute est-ce la 
conséquence de cette vie de 
stress qui est le contraire d ’un 
travail de composition, donc in­
temporel.»
«La pièce m ’a été com m andée il 
y a une année. J ’ai avan t tout 
pensé aux  musiciens, aux 
moyens de faire valoir leur tech ­
nique, leur sonorité, leur intona­
tion. L’inspiration est venue as­
sez vite et j ’ai term iné l’œ uvre  en 
janvier. J ’écris à m a table, me 
servant de ce que j’ai composé 
auparavant. La composition oc­
cupe une place à part dans ma 
vie. Je  pense que  « C adenza » a 
peu d ’avenir, com m e toutes les 
pièces de concours, mais je serais 
heureux  q u ’elle figure en fin de 
p rogram m e d ’un concert...»
W. Blank a enseigné la percus­
sion à Sion il y a une dizaine 
d ’années. Il est percussionniste à 
l’O SR  et au  C entre  de percus­
sions de G enève pour lequel il 
organise une saison de concerts
-  percussions. Il a déjà composé 
une douzaine d ’œ uvres  pour 
tous les instruments, pour 
chœ ur, grand orchestre, ensem­
ble de cham bre, notamment 
pour le quatuo r «Sine No­
mine»... Il est l’au teur de la pièce 
imposée pour trom bone du der-
nier C oncours d ’exécution m usi­
cale de Genève. « J ’ai eu de la 
chance d ’être joué dans les bons 
milieux et de recevoir de n o m ­
breuses com m andes! Dès q u ’on 
écrit pour six ou sept instru­
ments, la couleur donne un  ton 
plus personnel. Ecrire pour un 
instrument est une épreuve de 
la pensée: si la pensée composi- 
tionnelle n ’existe pas, on ne peut 
rien écrire. Ma pensée est to u r ­
née vers l’abstraction; je ne cher­
che pas à transm ettre  un m es­
sage, je com pose des œ uvres  
abstraites. Je  souscris totalem ent 
à cette phrase d ’Héraclite: 
«L’harm onie suprêm e est la 
coïncidence des contraires». 
C’est un véritable manifeste es­
thétique qui rejoint ce que  je 
pensais lorsque j ’ai com m encé à 
composer, à faire de la musique. 
Fuyant l’uniformité, j’ai toujours 
aimé ces contrastes nés du croi­
sement de deux choses différen­
tes. Un esprit architectural dirait 
que l’harm onie est une rencon­
tre de lignes qui sont à priori 
différentes et contraires et qui, 
se croisant, créent des tensions. 
Kandinsky écrivait q u ’un  point, 
un trait, une croix... créent des 
tensions. En musique, la disso­
nance vient ajouter une couleur 
différente à l’harmonie. Bach 
avait compris que la dissonance 
est plus im portante que la con ­
sonance. La m usique con tem po­
raine fait coïncider des notes qui 
font se tendre l’atm osphère. Les 
compositeurs d ’au jou rd ’hui ont 
une conscience collective de ces 
principes et les traduisent par 
des lignes et des tensions plus 
grandes q u ’auparavant. Ce qui 
m’intéresse c ’est le cadre esthéti­
que! L’esthétique est un prisme à 
travers lequel j ’essaie de faire 
passer m a pensée. La décom po­
sition de la lumière derrière ce 
prisme, c’est l’élém ent sans le­
quel m a lumière, m a conception 
de la vie, ne peut pas se diffuser. 
C’est l’arc-en-ciel que  je trouve 
bien, pas les élém ents qui le 
composent. L’arc-en-ciel tran s ­
cende la différence. Chez le bon
instrumentiste, on ne voit bien 
que l’arc-en-ciel! C ’est l’esthéti­
que, cette coïncidence des con ­
traires, qui m ’intéresse dans la 
musique, pas de traduire quel­
q ue  chose. Aucun climat déter­
miné dans mes œ uvres, mais des 
climats différents, au détour 
d ’une phrase. Un peu com m e le 
cinéma d ’Antonioni, le poète du 
cinéma, j’essaie d ’aller à l’essen­
tiel avec m on langage de com po­
siteur, sans m ’éterniser sur ce qui 
est déjà compris, dans une vo ­
lonté de faire concis. On ne parle 
plus de spiritualité dans l’art et 
c’est dom m age! O n néglige les 
valeurs essentielles, on se rem et 
peu en question par rapport à 
tous les artistes qui nous ont 
précédés. J ’aimerais arriver à ne 
plus parler de musique, mais 
d ’esprit... Je  suis heureux  de faire 
en tendre mes compositions si ça 
perm et aux gens de rentrer chez 
eux différents. Le langage des 
sons pour lui-même n ’est rien: 
S ch u m an n  est si grand parce 
que, chez lui, tout est ép h é ­
mère. » «Ce qui m e dérange le 
plus dans ce siècle est le m anque  
de priorités ! A m ené à com poser 
par nécessité intérieure, je m ’in­
téresse à d ’autres choses que la 
composition. J e  com pose peu, 
n ’ayant pas de facilité à écrire. 
J ’aime les choses abouties ; aussi 
la gestation est-elle lente. Si un 
jour je ne devais plus com poser 
pour m ’occuper, par exemple, de 
m on fils de cinq ans, je m ’investi­
rais to talem ent dans cette voie... 
Schoenberg n ’a bien fait, p en ­
dan t quinze ans, que de la pein ­
ture! Nous som m es tous les véhi­
cules de quelque chose. O n est 
le résultat de son époque; on en 
reflète les facettes. Un tamis fait 
q u ’il ne reste, de chaque  siècle, 
que l’essentiel. L’on entrevoit 




préta tion . Il faut l’écou te r  jouer. J ’a i­
m e  aussi Z u k erm an  p o u r  sa  sonorité, 
Pe r lm an  p o u r  sa  facilité e t K rem er 
p o u r  sa fantaisie! Ma participation 
au  concours  était déjà  décidée av an t  
m a  v en u e  en  Suisse (l’a n  dernier, un 
bras cassé  m ’en a  em pêché), m ais je 
ne  m ’y suis p a s  p ré p aré  spéciale­
m ent, les oeuvres d e m a n d é es  figu­
ra n t  à  m o n  réperto ire  en  travail. 
J ’étais c ep e n d an t  inquiet, connais ­
san t le n iveau. P o u r  u n e  b o n n e  
prépara tion , la base  techn ique  doit 
ê tre  p ra tiq u ée  to u s  les jours: les 
g am m es  p lu tô t q u e  les oeuvres! C hez 
Me V arga, c ’est obligatoire. C es t re n ­
te  dernières a n n ée s  la m aîtrise tec h ­
nique s ’est b eau co u p  am éliorée. La 
qu an tité  de  travail est m oins im p o r­
ta n te  q u e  la qualité: selon Me V arga, 
on  ne p eu t  guère  travailler in tensé ­
m en t p lus d e  trois h eu res  d ’affilée. 
A u cu n  d an g e r  de  deven ir tro p  tec h ­
nicien, o n  n ’est jam ais  tro p  sûr. Mais 
l’in te rp rè te  doit avoir de  la fantaisie, 
des idées, privilégier la m usique, non  
l’in strum en t, m êm e  s ’il doit d ’abord  
faire du  violon, «être un  artisan» 
co m m e dit Me V arga. Des cours de  
chef d ’o rchestre  m ’aiden t à  m ieux 
connaître  les partitions. En c h a n ­
g ean t m a  m éth o d e  de travail, Me 
V arga  a  consolidé m a  base, m ’a 
d o n n é  u n e  m eilleure p rofessionnalité  
et u n e  plus g ran d e  sû re té  intérieure. 
S a  m éth o d e  est applicable  à  tous. 
A ttentif à  c h acu n  M e V arg a  analyse  
très  p e r tin em m en t les causes de 
c h aq u e  d é fau t et trouve  le m oyen 
d ’y rem édier. S o n  exigence est illimi­
tée, que ls  q u e  so ient l’âge  et le degré  
de  l’élève. C ’est s tupéfian t de  le voir 
in té resser à  la techn ique  m êm e  les 
p lus petits to u t  en  m a in ten a n t  leur 
intérêt p o u r  la m usique. Me V arga  
d o n n e  sa  c h an ce  à  chacun . C ’est un  
p ass ionné  qui veu t c o m m u n iq u er  sa 
passion, to u t c o m m e m o n  professeur 
berlinois. Les conditions de  travail ici 
son t bonnes. Les élèves -  de h au t 
n iveau -  so n t solidaires. C ep en d an t,  
les occasions d e  jo u er  en  public 
m an q u e n t ,  de  m êm e  q u ’u n e  bonne  
salle de  concert! Ma g ran d e  joie a 
é té  de  jo u er  le Tchaïkovski -  q u e  
j’a im e d e  p lus en  plus! -  avec  l’O SR. 
Je  rêvais depuis long tem ps de cet 
orchestre! C o m m e n ç an t  p a r  le m o u ­
v em en t lent, il m ’a é té  difficile de 
c réer l’a tm o sp h ère . O n  travaille, t r a ­
vaille, travaille, p o u r  un  petit m o ­
m en t d o n t  il ne  reste rien ensuite! Un 
pein tre  p eu t corriger sa  toile!» P o u r  
deven ir un  bon musicien, il faut 
s ’ouvrir au x  arts, à  la littérature. M. 
W ollong lit Th. M ann, V. H ugo, 
Goethe... Il s ’exprim e bien en  f ra n ­
çais et a  aussi appris... à  skier. 
« J ’a im e les m o n tag n es  et je revien ­
drai en  Valais, c ’est sûr! J ’y ai une  
foule de  souvenirs e t je m ’y suis fait 
de si bons amis! Mais je ne  m e 
rep résen tera i p lus au  concours!»
Pierre-Antoine Hiroz
le p iolet et la caméra
Réalisateur et guide de m o n ta ­
gne, Pierre-Antoine Hiroz n ’a 
pas choisi la voie de la facilité. 
Mais la passion l’anime, et la 
ténacité. P our vaincre les obsta­
cles et atteindre ses objectifs.
A son actif, cinq films: «Je veux 
le soleil debout » (1985), «Séo!»
(1987), «Olimpide» et «Maxime»
(1988), «Le cirque éphém ère». 
Films couronnés de G rands Prix 
dans les divers festivals où ils ont 
été présentés, à Annecy, Bilbao, 
Katowice, Los Angeles n o tam ­
ment. «Des récom penses p u re ­
m ent honorifiques, constate le 
lauréat. Des statuettes qui sont 
des nids à poussière!»
Il poursuit: «Le cinéma, je m ’y 
intéresse depuis l’âge de 15 ans;
au m êm e titre d ’ailleurs que la 
voile ou d ’autres activités. » Pour 
y regarder de plus près, Pierre- 
Antoine participe au  tournage de 
nom breux films d ’aventure, de 
publicité, à des grands reporta ­
ges, en Alaska par exem ple où 
il nouera des liens d ’amitié avec 
une équipe technique française 
qui deviendra sa complice.
«Je veux le soleil debout»
Mais le Valaisan a un sujet qui 
lui tient à  coeur, celui de l’inté­
gration du handicapé. Son  frère 
S tép h an e  est, en effet, m ongo­
lien. D uran t trois ans, le réali­
sateur va chercher le finance­
m ent dans les milieux du cinéma 
et de la télévision. En vain.
«Toute cette énergie dépensée 
pour aboutir nulle part!», g rom ­
melle-t-il. Il trouvera meilleur 
accueil auprès de l’Association 
suisse des handicapés m entaux 
et Georges Lam on, président de 
l’AVA, se portera caution de ses 
dem andes auprès de l’Etat du 
Valais, de la Loterie romande, 
des banques et des entreprises 
pour doter un  budget qui était 
au  départ de Fr. 100000  -  pour 
un film de 26 minutes et qui 
atteindra Fr. 160000 -  pour une 
réalisation de 45  minutes.
Avec Jean-C laude  Roudière, ca­
m eram an, l’équipe technique 
com ptant six personnes, «que je 
n ’étais pas sûr de pouvoir payer, 
mais ils étaient avertis et décidés
Scène de tournage au Levron... avec les moyens du bord
La joie d’atteindre le sommet
Stéphane et le goéland; l’oiseau a des ailes et l’enfant la joie de vivre
à jouer le jeu», le tournage 
débute au  Levron où habite la 
famille Hiroz.
«Il s’agissait de m ontrer la vie de 
S téphane, telle q u ’elle se passe, 
sans mise en scène, explique-t-il, 
et que S téphane  reste lui-même 
dans ses occupations et ses loi­
sirs. Il s’est habitué à la cam éra 
et au  micro que  nous avons 
laissés à ses côtés, m êm e quand  
nous ne tournions pas. Et nous 
avons filmé sans problèm e avec 
des gens q u ’il a bientôt considé­
rés com m e des amis. »
«Je veux le soleil debout », qui se 
dit être un docum entaire, touche 
au cœ ur, car il est direct, sans 
pathos, et m ontre les joies et les 
peines d ’un adolescent qui, m al­
gré la prison d ’un handicap, sou ­
rit à la vie.
«Je croyais avoir fini m on boulot 
qu an d  le film a été terminé. Non. 
Il faut faire sa promotion. L’e n ­
voyer au  m axim um  des festivals 
pour q u ’il se vende et soit vu.» 
Il recevra une quinzaine de prix, 
dont celui de l’UNICEF; et une 
version anglaise sera faite.
«S éo  ! » 
la falaise de Bandiagara
«L’expérience m ’a bien plu», dit 
laconiquem ent Pierre-Antoine 
Hiroz. « J’ai eu envie de conti­
nuer». Il enchaîne donc avec la 
m êm e équipe. Et réalise, au  Mali, 
un  film sur la grim peuse C a th e ­
rine Destivelle, que lui co m m an ­
dent la Société française de p ro ­
duction Paradoxe pour C anal 
Plus et de départem ent audiovi­
suel de National Géographie.
«Il a été plus facile de trouver 
des sponsors! Une jeune fille, 
m ignonne, qui grimpe en short,
sans corde, au risque de sa vie 
et dans un décor africain», com- 
mente-t-il narquois.
C ependant, «Séo!» qui est la 
salutation en usage chez les Do- 
gons montre, à partir de cette 
escalade spectaculaire, la ren ­
contre d ’une E uropéenne avec 
de la population africaine qui vit 
au pied de la falaise, prétexte à 
l’exploit sportif pour elle, obsta ­
cle à vaincre chaque jour pour 
eux.
Un film qui sera primé n o tam ­
m ent au festival d ’A kuba au 
Jap o n  et qui fait une carrière en 
Afrique. Le m essage a donc 
passé.
L’«01impide» de Cozumel
Les m êm es com m anditaires lui 
p roposent de faire ensuite un 
film sur la cham pionne d ’Europe 
de natation synchronisée, M u­
rielle Hermine.
«La piscine, ça me fout des bou­
tons! s’exclame le guide. J ’ai donc 
décidé de tourner dans la nature, 
en pleine mer, faisant évoluer la 
sirène sur fond de coraux, au 
milieu des poissons. »
L’équipe, renforcée d ’un  spécia­
liste du « Grand Bleu», se rend 
au Mexique, à l’île de Cozumel. 
«Je n ’avait jamais fait de plongée 
de m a vie. Il m ’a fallu apprendre 
en deux séances. Au départ on 
a filmé à 5 ou 6 mètres de 
profondeur, puis on est descendu 
jusqu’à plus de 20 mètres pour 
trouver de très beaux fonds. »
Ce n ’est cependant pas le bon ­
heur parfait pour le réalisateur. 
«Il a fallu modifier, ajouter des 
scènes en piscine, à cause des 
sponsors; ça m ’a un  peu pourri 
m on film.» Qui com m e les p ré ­
cédents s ’octroie des Grands 
Prix, à Antibes et San  Sebastian 
notam m ent.
No smoke, no drink, no sex
Ce pourrait être le titre de 
«Maxime», un  reportage effec­
tué en Corée. Pierre-Antoine Hi­
roz et son équipe ont suivi 
Maxime Kanter, 80 ans et des 
poussières, grâce à la devise citée 
ci-dessus. Qui, à l’occasion des 
Jeu x  olympiques de Séoul, a 
traversé la C orée de la frontière 
nord ju sq u ’au  Sud, en bicyclette, 
roulant pour la paix!
« J ’ai aussi tourné un petit film 
de 8 minutes pour la télévision 
suisse rom ande», ajoute mi-fi- 
gue, mi-raisin le réalisateur va- 
laisan au  renom  international. 
« Mais c ’est assez com pliqué de 
travailler avec eux. Il faut se faire 
homologuer, après une période 
d ’essai. » O n verra donc en sep­
tembre, sur le petit écran «le 
Cirque éphém ère».
Un film de fiction 
avec un personnage réel
C ependan t Pierre-Antoine Hi­
roz, l’ambition vient en filmant, 
se bat pour financer un autre 
projet, celui d ’un long métrage 
de fiction, inspiré par un person­
nage réel. Il en écrit actuellement 
le scénario avec Antoine Jacoud. 
«C ’est l’histoire d ’un alpiniste, 
T hom as Gross, qui disparaît lors 
d ’une expédition en Patagonie.» 
Et l’on n ’en saura pas plus. Pour 
le mom ent.
Un projet qui porte l’espoir du 
guide et réalisateur, confronté à 
un  nouveau  défi.
Texte: Françoise de Preux 
Photos: Pierre-Antoine Hiroz
C h â te a u  de  Villa
«Du g o û t 
e t  d e s  c o u le u rs»
Institution pionnière, dans les années 
c inquante, où  horm is l’Atelier de  Louis 
Moret, il n ’existait guère en  Valais de 
galerie p résen tan t régulièrem ent des 
expositions, le C h â teau  de  Villa a  fait 
des émules: Manoir de  la Ville de 
Martigny, Grange- à- l’E vêque à  Sion, 
Galerie Zur M atze au  C h â teau  Stoc- 
kalper à Brigue no tam m ent.
S a  commission des arts ayan t été 
renouvelée, ce printem ps, à  la suite 
d 'élections au  comité de  la Fondation, 
elle procède  à l’inventaire raisonné 
d ’u n e  collection, acquise dans le droit 
fil de la tradition.
Le 17 aoû t 1951, se constituait la 
Fondation  du C h â teau  de  Villa dans 
le but d ’acquérir le m anoir alors mis 
en vente, de  le conserver, de  le m ettre  
en valeur, de  l’exploiter et d ’y a m é n a ­
ger m usée, salles d ’exposition et de 
réception, ainsi q u e  des offices d ’inté­
rêt culturels e t économ iques.
Le château , construit a u x  XVIe et 
XVIIe siècles, recevra u n e  double af­
fectation; il devient un  centre  de 
dégustation des produits du  terroir et 
un  foyer d ’anim ation culturelle. Et, 
lors de  l’inauguration  du  Relais du  
Manoir, en 1953, sera p résen tée  la 
prem ière exposition.
D u ran t 37 ans, la commission des arts 
a  fait la part belle aux  artistes valai- 
sans ou  résidant en  Valais. Des ré tro ­
spectives ont été consacrées à  Bille, 
O lsom m er, Gautschi et Cini. D ’im por­
tan tes  expositions personnelles ont 
présen té  les œ u v re s  de  Jean n ette  
Antille, Fred Fay, Daniel Bollin, Marie 
Gailland, François Gay, S im one Guhl- 
Bonvin, L éonard  Burger, Pau l Mon- 
nier, Mizette Putallaz, Isabelle Tabin- 
Darbellay, W erner Zurbriggen. Et les 
Sierrois, Luc Lathion et Christiane 
Zufferey on t eu les honneurs  du 
m anoir à  plusieurs reprises, de m êm e 
q u e  F ernand  Dubuis. Q uelques pein ­
tres genevois on t été invités: Beyeler, 
Roll, Strawinsky. Et des artistes fran ­
çais com m e Falcou, M orvan ou La- 
porte. U n  éclectisme de bon goût 
privilégiant quasi exclusivement la 
peinture figurative.
Divers dons et legs sont à  l’origine de 
la collection réunie p a r  la Fondation 
qui a  acquis que lque  80 œ u v re s  au  fil 
des ans. Elles sont présentées, cet 
au tom ne , sous le titre «Du goût et des 
couleurs», assorties d ’un  cata logue qui 
fait une  analyse objective, donc criti­
que, de  la politique suivie d u ran t ces 
37  années.
C e bilan qui comptabilise l’actif, mais 
aussi le passif, perm et à  la nouvelle 
commission d ’aller désorm ais de 
l’avant, en  tou te  connaissance de 
cause et d an s  un  esprit résolum ent 
ouvert aux  différentes tendances de 
l’art con tem porain  d ’ici et d ’ailleurs.
Sierre du 7 octobre au 5 novembre 1989.
Françoise de Preux
Catherine Destivelle à l’assaut de la falaise de Bandiagara au Mali, l’exploit sportif 
Au pied de la barrière rocheuse, la rencontre de deux femmes
s g ä f
{MAIS
Un observateur ironique de la 
vie valaisanne m ’a expliqué une 
fois que  la visite de la Foire du 
Valais était, avec le cours de 
répétition du régiment 6 et une 
petite dose de congé-maladie, un 
des passages obligés de la vie de 
tout citoyen bien organisé de ce 
canton. Il y a sans doute une 
bonne part de vérité dans cette 
affirmation. Sinon, com m ent ex ­
pliquer q u ’année  après année, 
près de 120000  visiteurs sont 
accueillis dans les halles du 
CERM.
La Foire du Valais est la rencon ­
tre commerciale et sociale du 
canton. C om m e on disait des 
produits célèbres d ’autrefois, elle 
est imitée mais jamais égalée. En 
effet, elle bénéficie d ’une  tradi­
tion fondée sur des hom m es et 
un esprit qui a permis de bien 
roder la machine. Ses responsa ­
bles sont conscients de la néces­
sité perm anen te  d ’innover, non 
seulem ent pour susciter l’intérêt 
des autres mais parce que, si le 
but de toute foire commerciale 
est de soutenir le développem ent 
économ ique, ce dernier n ’est 
possible que  par la créativité. En 
ce sens, la foire est indispensable 
au Valais moderne.
Notre canton perçoit de plus en 
plus que  rien n ’est jamais acquis 
et q u ’il faut sans cesse inventer. 
Innovation devient le m aître mot 
des industriels et non seulem ent 
de ceux qui p ratiquent la haute 
technologie mais aussi des gens 
du tourisme et de l’agriculture. 
Même l’enseignem ent valaisan 
s ’y m et et c’est tan t mieux! Le 
m arché qui était autrefois un 
m arché de dem ande est au jour­
d ’hui un m arché d ’offre. En te r­
Pascal Couchepin,
président de la Ville de Martigny
m es concrets cela signifie que, 
s’il y a quelques années  encore 
on pouvait attendre le client, 
m ain tenant il faut aller le cher­
cher.
La Foire du Valais contribue 
puissam m ent à ce m ouvem ent 
économique. Encore faut-il 
q u ’elle en ait les moyens. Or, 
avec ses 7200 m 2 de halle cou ­
verte et de vastes espaces tout 
alentour, la Foire du Valais com ­
m ence à se sentir à l’étroit. Des 
projets de constructions nouvel­
les se discutent et se dessinent.
Il y a, com m e toujours dans de 
tels cas, les maximalistes qui 
veulent faire le grand saut de l’an 
2000 et les minimalistes plus 
prudents qui calculent serré. 
Eternel débat de l’audace dont 
on craint q u ’elle ne soit témérité 
et de la prudence qui cache 
parfois la pusillanimité. La Muni­
cipalité en fin de com pte tran ­
chera le débat en accord avec les 
responsables de la Foire. Une 
chose est certaine cependant, la 
ville de Martigny et la Foire du 
Valais veulent faire un nouveau 
pas pour mieux servir exposants 
et visiteurs. Il y va du maintien 
du hau t niveau qualitatif de la 
manifestation.
Dans l’immédiat, l’édition 1989 
de la Foire sera aussi attractive 
que les précédentes: canton in­
vité, manifestations annexes 
nom breuses créeront comme 
d ’habitude une am biance qui est 
à nulle au tre  pareille.
Foire du Valais, rencontre de 
tous les Valaisans, je lève mon 
verre à ta santé!
Texte: Pascal Couchepin 
Photos: Oswald Ruppen
Groupe de visiteurs détendus, intéressés 
Le Valais montre les produits de sa terre
m a r t1®
Glaris : une carte de visite
Freulerpalast, musée de Glaris
Claris est un  curieux m élange de 
canton cam pagnard  et de canton 
industriel. Sous son aspect de 
paradis oublié des dieux et des 
hom m es, avec ses cham ps ver­
doyants, ses forêts et les ab ru p ­
tes m ontagnes qui semblent 
l’isoler de tout et de tous, il est, 
insoupçonnable, l’un des can ­
tons les plus industrialisés de
Suisse: sur les 17000  emplois 
offerts à une population de 
3 6 0 0 0  habitants, 6500 a p p a r ­
tiennent au secteur secondaire. 
C ’est avant tout l’industrie textile 
qui a rendu Glaris célèbre. A u ­
jourd’hui encore, si de nom breu ­
ses entreprises ont disparu sous 
la m enace des productions asia­
tiques, elle reste spécialisée dans
les produits de luxe et occupe un 
peu plus de 1500 personnes. A 
Naefels -  dont le nom  évoque 
d ’antiques souvenirs d ’histoire 
nationale et une astucieuse dé­
fense haut-perchée -  à Naefels 
donc, s ’est ouvert le m usée du 
textile en 1988. Et ce ne sont pas 
moins que les salles du vénéré 
Freulerpalast, siège du musée
cantonal, qui abritent cette col­
lection. Le Freulerpalast, datan t 
du XVIIe siècle est une construc­
tion qui rassemble diverses in­
fluences architecturales, du go­
thique tardif à l’art renaissant et 
m êm e quelques élém ents baro ­
ques. Ce qui produit un  adm ira ­
ble contraste entre la sobriété de 
la façade et la richesse des 
plafonds à caissons m arquetés. 
Les appartem ents  com prennent 
aussi de rem arquables four­
neaux en faïence. U ne telle di­
versité de styles est là pour 
prouver l’ouverture de ce canton 
central, si s tratégiquem ent situé, 
dont les frontières touchent cinq 
autres cantons.
Grâce à cette situation géogra­
phique et aux conditions fiscales 
favorables, le canton attire de 
plus en plus d ’entreprises. Parmi 
celles-ci, la fabrique plasturgique 
de Schw anden é tonne par sa 
qualité technologique.
Dans un m inim um  d ’espace 
semble concentré un m axim um  
de fonctionnalité. C ’est elle qui 
détient la palm e de la plus forte 
capacité de rendem ent mondial 
de com pact dise.
Cependant, à la différence d ’a u ­
tres régions industrialisées, le 
canton de Claris a su préserver 
dans une large m esure ses pay ­
sages. Le Glaronnais est totale­
ment intégré dans son environ­
nement, il vit avec ses m o n ta ­
gnes, ses forêts, ses vallées, ses 
lacs et ses rivières. C ’est ce qui 
le rend pruden t dans ses déci­
sions concernant le développe­
ment touristique. Il n ’est pas 
question pour les G laronnais de 
dégrader leurs sites: on ne vise 
pas le tourisme de masse, mais 
plutôt les vacanciers respec­
tueux. A ce sujet, le canton a 
décidé la ferm eture du col du 
Klönthal les week-ends afin 
d’éviter l’arrivée massive d ’un 
tourisme de passage. Laisser le 
col ouvert aurait signifié élargir 
la route et le jeu n ’en valait pas 
la chandelle.
Trois centres drainent ainsi une 
clientèle choisie, à majorité zuri-
Jules Landolt, conseiller d'Etat, vice-président du Gouvernement
Lors de la dégustation de Schabziger dans le Klönthal
choise, vu l’engouem ent des cita­
dins pour les espaces verts : Elm 
(rendue célèbre, après ses eaux, 
par la Vreny Schneider natio­
nale), Kerenzerberg et Braun- 
wald. C e dernier se vante de 
faire partie des stations suisses 
sans automobile. Ses services 
n ’en sont pas moins complets et 
la vue sur le Linthal vaut à elle 
seule les cinq minutes de cré­
maillère.
Qui dit Claris dit aussi dém ocra ­
tie directe. A l’instar des cantons 
primitifs, Claris a sa Landsge­
meinde. Tous les premiers di­
m anches de mai, le L andam ann  
préside au centre du Ring, parmi 
les électrices et les électeurs. Sa 
com pétence s ’étend à tous les 
projets de constitution et de lois, 
2 8  aux  crédits d ’une certaine im por­
tance ainsi q u ’à l’élection des 
tribunaux. Si la majorité ne peut 
être distinguée, c ’est lui qui 
prend la décision finale. Une 
particularité de la Landsge­
meinde glaronnaise est le droit à 
la parole. Tout citoyen du canton 
peut s ’exprim er et argum enter 
ses points de vue.
Mais... ce n ’est pas la seule parti­
cularité de cet événem ent: pour 
les indécis et les absentéistes une 
motivation pour en trer dans le 
Ring s’ajoute à la seule cons­
cience politique, c ’est le tradi­
tionnel «Kalberwurst». Claris est 
le seul canton autorisé à m élan ­
ger de la mie de pain à la pâte  
de veau qui constitue cette sau ­
cisse servie avec une com pote de 
pruneaux. L’exportation de ce 
produit est interdite, ce qui a jou ­
te un argum ent pour se déplacer 
au gastronom e curieux.
Ce plat n ’est pas la seule curio­
sité culinaire propre à l’endroit: 
qui ne connaît pas le Schabzi­
ger?  Ce sérac particulier laissé 
à ferm enter plusieurs semaines 
avan t d ’être arom atisé est la 
denrée la plus typique et la plus 
exportée du canton. Il entre dans 
la composition de plusieurs plats 
glaronnais. Une dégustation est 
d ’ailleurs possible ces prochains 
jours à Martigny sous sa forme 
la plus simple, tartiné sur un 
carré de pain blanc.
Quoi de mieux pour convaincre 
de rendre visite à ces habitants 
dont l’accueil est si chaleureux?
Texte: Hélène Mariéthoz 
Photos: Claude Aymon
Visite à la fabrique d’emballages en plastique de Schwanden
Sembrancher, la «capitale» ►
EntremonLe pays
ESSJätir{MAIS.
m a r tig
Il y a des régions de par le m onde 
où ce sont les hom m es qui font 
les pays: «ici c ’est m on pays, là 
c ’est le tien». Il y en a d ’autres 
où les hom m es n ’ont rien à dire, 
c’est le pays qui était là avant 
eux.
C ’est le cas de l’Entremont.
Un jour, il y a dix mille ans, un 
peu avant ou un peu après, un 
hom m e, ou des hom m es, on ne 
saura  jamais exactem ent, grim ­
pa le Saint-Bernard par son côté 
sud, de cela on est sûr, du moins 
si l’on en croit les études an th ro ­
pologiques qui ont été faites. 
C ontrairem ent au  touriste d ’a u ­
jourd’hui, cet ancêtre ne prit 
guère le tem ps d ’adm irer le col, 
m êm e si c’était un  jour de juillet. 
Il a dû trouver la contrée bien 
sauvage. Une fois passé son 
étonnem ent à voir un  m onde si 
vaste, il a dû se dire, dans sa 
bonne logique, que si d ’où il 
venait, la vallée d ’Aoste, c’était 
vivable, ça devait l’être aussi en 
redescendant.
On ose imaginer que  ce chas­
seur, ou ces chasseurs, qui po u r­
suivait du gibier ou un ours, a dû 
trouver la région bien agréable. 
Est-il resté ? Est-il allé dire en 
revenant chez lui q u ’il avait dé ­
couvert un nouveau  pays?
Le peuplem ent de l’Entrem ont 
commençait.
Toujours est-il que dix mille ans 
plus tard, il y a 10000  habitants 
dans ce grand Entremont, si l’on 
y ajoute Bovernier.
Un habitant par an!
Q uarante-cinq minutes pour al­
ler au  col et traverser le district 
m êm e avec un détour sur B a ­
gnes, en voiture évidemment. 
Quel raccourci!
Le cœur de l’Europe:
___________c’est là!___________
P ourtan t le pays d ’E ntrem ont est 
30 d ’une diversité incroyable et qui
veut en saisir les subtilités aura  
la tâche aussi ardue que de 
décrire les pays d ’Europe.
C ’est q u ’il y a d ’abord l’Histoire, 
longue et com pliquée qui a, gé­
nération après génération, m a r ­
qué plutôt ce village que  tel 
autre. Et puis, il y a la religion, 
disons plutôt l’Eglise. O n n ’est 
pas semblable selon que l’on 
dépend de l’Abbaye de Saint- 
Maurice -  Vollèges et Bagnes -  
que de la maison du Saint- 
Bernard, les autres paroisses. 
N ’oublions pas l’altitude.
La vie se com prend différem­
m ent à 1600 mètres, à Bourg- 
Saint-Pierre, q u ’à Sem brancher, 
720 mètres.
Et puis il y a les com m unes- 
villages et les communes-terri- 
toires.
Bagnes, Orsières, ça a des côtés 
de république fédérée avec leur 
dizaine de villages, tandis que 
Bovernier fait déjà figure de 
centre avec deux villages princi­
paux; ne parlons pas de S em ­
brancher, Liddes ou Bourg- 
Saint-Pierre, avec ce petit côté 
cité qui les caractérise.
Pour qui veut com prendre l’En- 
tremont, il doit savoir que c’était 
le district le plus populeux du 
Valais en 1860, et que les pro­
priétés de ses habitants s’é ten ­
daient jusqu’au vignoble de Fully. 
O ccupant une position de leader, 
le district a largem ent vécu sur 
cet acquis et a donné au  pays 
quantité d ’im portants magis­
trats, sans rapport avec sa force 
réelle.
C ’est vrai que, pour faire bon 
poids, on trichait un  peu avec 
l’appui de Martigny.
Mais Maurice Troillet, Aloys 
Copt, Guy Genoud, Vital Dar- 
bellay, Rodolphe Tissières, cela 
vous fait une sacrée carte de 
visite pour un district de 10000 
habitants, non?
Le pays d’Entremont
Le Châble, chef-lieu de la grande commune de Bagnes
L’industrie tant attendue est arrivée, ici l’usine «Fitelec» à Sembrancher 
Les Arlaches, commune d’Orsières, l’harmonie des enfants de toutes races
L’électricité et le tourisme
P our l’URSS, selon l’expression 
de Lénine, la Révolution c’était 
les soviets plus l’électricité; pour 
l’Entremont, bien avant cette fa­
m euse formule, c’était l’agricul­
ture et la route du Saint-Ber­
nard.
L’agriculture ne représente plus 
guère que 10% de la population 
active, et les effets économ iques 
de la route n ’ont plus l’im por­
tance q u ’ils avaient autrefois.
Il y eut des m om ents pénibles. 
Au siècle passé, il a fallu émigrer. 
H eureusem ent, dans le m êm e 
tem ps où Lénine prononçait sa 
fam euse phrase, il y eu t l’électri­
cité, puis est venu le tourisme... 
et puis Martigny. C ’est là que 
viennent travailler plusieurs cen­
taines d ’Entrem ontants  chaque 
jour.
Cette grande voisine, qui a un 
peu grandi sur le dos de l’Entre- 
mont, on s’en accom m ode fina­
lement. C om m ent faire au tre ­
ment, elle est si dynam ique et 
m êm e que si elle était un peu 
moins radicale les choses iraient 
beaucoup mieux!
1989, le coup de m odernism e a 
été digéré.
Cela n ’a pas été facile en 40 ans 
d ’accepter presque sans prendre 
le tem ps de respirer: les barra ­
ges, Verbier, C ham pex, Bruson, 
La Fouly, et ces jeunes qui ne 
reconnaissaient plus le modèle 
de vie de leurs parents.
L’argent, d ’accord, la villa d ’ac­
cord, mais il ne fallait pas perdre 
son âme.
A ujourd’hui les jeunes revien­
nent, redécouvrent ce district, 
leur village, l’histoire -  on n ’a 
jamais au tan t dit et redit l’histoire 
de l’Entremont. On fait de gran­
des fêtes, toutes différences con­
fondues, on se présente à la 
Foire du Valais sachant bien 
q u ’au retour on sera toujours de 
Vollèges, de Bovernier, d ’Orsiè­




Un Américain vous confondra, 
vous le Suisse, avec un Suédois; 
en France, on vous supposera 
horloger, puisque vous êtes un 
Suisse parlant français; à Berne, 
on vous imagine propriétaire en- 
caveur, puisque vous êtes Valai- 
san; à Sion, on vous dira d ’un 
air entendu, vous les Bagnards; 
à Martigny, on distinguera, dans 
une dichotomie sans appel, les 
habitants de la grande com m une 
de Bagnes et les au tres de la 
vallée d ’Entremont, sans trop 
savoir où ranger Bovernions, 
Sem branchards et Vollégeards. 
Et pourtant, q u ’ils sont différents 
ces Entrem ontants!
Tenez, les Bovernions, ils sont 
du district de Martigny, mais font 
de la fanfare avec l’Entremont. 
Dans ce district on regrette leur 
choix de ne pas être restés dans 
le grand Entremont. Leur h u ­
mour, leur joie de vivre m an ­
quent. Ils sont nos Italiens.
Cela irait tellem ent bien avec 
l’austérité du Sem branchard . 
L’habitant du chef-lieu n ’en finit 
plus de douter de lui-même, un 
peu com m e le Suisse, depuis que 
le vent de l’Histoire a redistribué 
les rôles. Il est partagé entre 
l’Orsiérain, si sûr de lui, dom ina­
teur, com m e le serait un Alle­
mand, et le Bagnard, qui vous 
écoute com plaisam m ent avant 
de vous faire sentir, fort de la 
moitié de la population du dis­
trict, que  son «intérêt» est de ce 
côté et que, où est son intérêt, il 
y a forcém ent le vôtre. On dirait 
un Français dans une négocia­
tion internationale. 
Heureusement, il y a Vollèges et 
la sérénité de la com m une la 
plus agricole du district; gentils 
comme des Belges, ses habitants. 
Et puis, il y a les habitants de 
Liddes, distingués, affables, com ­
me des Anglais, et tout aussi 
commerçants q u ’eux. Et com m e 
les descendants d ’Albion, ils ont Les fils d’or de l’électricité, l’Entremont est riche d’énergie 33
Ce jeune homme de Chez-Ies-Reuses, commune d’Orsières, une image de toujours, le 
tracteur en plus
Sarreyer, commune de Bagnes, un monde à part
une grandeur passée; 1400 habi­
tants en 1850, moins de 700 
au jou rd ’hui.
Bourg-Saint-Pierre pourrait être 
Luxem bourg; l’intérêt politique 
de ce côté de la frontière, mais 
déjà le sud en point de mire, et 
puis surtout une aisance finan­
cière, qui la fait ressembler à ce 
coin d ’Europe.
Ce dont on est sûr, c ’est que les 
com m unautés  d ’Entrem ont sont 
aussi diverses que l’Europe en 
formation.
Et puis on ne vous a pas parlé 
d ’autres particularités. L’Hos­
pice, ce m onde hors du temps, 
partagé entre Dieu et les hom ­
mes.
Longtem ps écrasé, ce lieu, par 
le passage de Napoléon et les 
chiens, plus connus dans le m on ­
de que la méditation des chanoi­
nes.
A ujourd’hui, on gère le chenil et 
la réputation, com m e un  bon 
outil de marketing. Le tom beau 
de Desaix a quitté la chapelle 
pour aller dans l’escalier, jus­
q u ’au m om ent où...
Et Praz-de-Fort, Le Levron, 
hauts  lieux de la résistance au 
centralisme d ’Orsières et de Vol- 
lèges. 11 n ’y a pas si longtemps, 
on y parlait séparatisme, comme 
en Irlande, com m e au  Pays Bas­
que.
Et puis Verlônaz, Chamoille 
Commeire, Sarreyer, Médières, 
Fontenelles, C handonne, autant 
de nom  qui chan ten t ce coin de 
pays.
Ce sont ces ham eaux  et leurs 
habitants que  nous vous invitons 
à découvrir. Il y en a cinquante 
dans tout le district. Y habitent 
près de 4000 personnes ou la 
moitié du district.
Hors des axes principaux, on les 
oublie, l’œil s’arrête à peine sur 
ces vieux raccards et l’automobi­
liste pressé ne fait pas le détour. 
Pourtan t la Garde, les Arlaches, 
Montagnier, Dranse, Bémont, 
au tan t de lieux qui ont façonné 
ce pays d ’Entremont, m on pays.
Texte: Adolphe Ribordy
Photos: Oswald Ruppen
Lourtier, un des plus importants villages de la vallée de Bagnes
La Garde, Sembrancher, Armand Métroz, 80 ans, toujours le 
geste pour dire sa terre
Bourg-Saint-Pierre, une communauté marquée par le passage 
du Grand-Saint-Bernard
Le clocher de Sartori, à Lourtier, le modernisme à l’assaut de 
l'Entremont. La contreverse est finie, la prière en est plus sereine
La route du Grand-Saint-Bernard a donné la vie à la vallée et 
fait bâtir les hameaux
Le centenaire 
d es Fils Maye 
à Riddes
La v e n d a n g e  d u  s iè c le  p o u r  u n  s iè c le  d e  v e n d a n g e s
M alheur à celui qui dira que la 
vigne valaisanne est ingrate! Ne 
couronne-t-elle pas le centenaire 
des Fils Maye d ’une mirifique 
récolte ?
L’entrée dans ce siècle d ’histoire 
coïncide pour les Fils Maye avec 
un  nouveau  départ. Si, p a r  le jeu 
des alliances, les nom s de Maye, 
Rem ondeulaz et Juilland ont été 
étroitem ent associés aux desti­
nées de l’entreprise, il revient 
à M. Georges R em ondeulaz 
d ’avoir négocié le to u rn an t de la 
dernière étape. Les affaires fami­
liales sont souvent m enacées de 
paralysie par les avatars des 
successions et des partages. Le 
mérite de M. Georges R em on ­
deulaz aura  été de faire acte de 
foi dans l’avenir en désintéres­
san t la famille Juilland de sa 
participation et en reprenan t à 
son actif la majorité du capital. 
Dans la foulée de cette décision, 
la venue dans l’entreprise de son 
gendre, M. Jean-M artin  Philip- 
poz, à qui une alerte trentaine 
donne gage et caution de futur 
dynamisme. Mais aussi, l’appui 
d ’un  ami sûr en la personne de 
Me Jea n  Vogt, secrétaire du
Conseil d ’administration, et la 
fidélité éprouvée de ces deux 
com m ensaux  que sont M. Marc 
Rem ondeulaz, son frère, et 
M. Léonide Maye, petit-fils du 
fondateur.
En rem ontan t le temps, il faut 
évoquer la personnalité de 
M. Fernand  Juilland, dont le 
tem p éram en t a permis aux  Fils 
Maye d ’occuper une des premiè­
res places du négoce valaisan 
dans les années 1950. Sous l’im­
pulsion de cet hom m e bouillon­
nant, hussard en affaires, l’entre­
prise s’est affirmée au plan natio­
nal, a étendu ses réseaux de 
vente à tous les canaux  de distri­
bution, im posant son nom  et sa 
notoriété. N ’est-ce pas à son 
audace que l’on doit, entre com­
bien d ’autres initiatives, la créa­
tion des habillages gravés par 
Robert Héritier, dont le style est 
inséparable de l’image des Fils 
Maye? Le vent soufflait alors 
très fort sur la croissance écono­
mique. Il fallait à M. Fernand 
Juilland, constam m ent projeté 
au  dehors, de solides maîtres 
d ’équipage. MM. Marc et Geor­
ges R em ondeulaz (déjà eux!)
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Vendange au domaine de Balavaud
Le siège de la maison Les Fils Maye, à Riddes
veillaient aux  postes de com ­
m andes internes, secondés par 
ces vigilantes consciences, qui 
ont nom s C harles Parquet, Kurt 
P erren et Jean ine Fort. Collabo­
rateurs discrets qui, au jou rd ’hui, 
avec quelque quaran te  autres 
assum ent vaillam m ent le quoti­
dien.
R eprenons le fil de la rétrospec­
tive pour cam per le fondateur 
Léonide Maye. Dans cette se­
conde moitié du XIXe siècle, seul 
un don prophétique avait p o u ­
voir de prédire ce que  serait 
l’avenir du vignoble valaisan. 
Léonide Maye était-il ce vision­
naire? Dans le portrait end im an ­
ché q u ’il nous a laissé, nous le 
voyons plutôt sous les traits d ’un 
solide terrien, l’œil ouvert sur le 
pays qui bouge et décidé à en 
tirer parti. Alors q u ’il réside à 
C ham oson  et que  les gens du 
lieu boudent le tout neuf chemin 
de fer, il n ’hésite pas à déloger 
pour s’installer à deux pas de la 
gare de Riddes. Or, nous savons 
que, depuis la plus hau te  Anti­
quité, l’essor de la viticulture est 
au tan t fondé sur le développe­
m ent des axes de communica- 
38 tion que sur l’évolution des vi-
Léonide Maye
gnobles. Bordeaux ne doit-il pas 
une part de sa réussite à son 
ouverture sur [’A tlantique? Si 
Léonide Maye ne devait pas 
spéculer sur l’exem ple girondin, 
il avait néanm oins compris la 
formidable extension des m ar ­
chés que prom ettait le chemin 
de fer. A ses propres récoltes, il 
ajoute progressivem ent celles 
des vignerons de la contrée. La 
vocation d ’encaveurs des Fils 
Maye était née. A ujourd’hui, ils 
occupent le terrain du Valais 
central, en fidèle alliance avec 
nom bre de familles vigneronnes 
établies dans les fiefs réputés de
C ham oson, Leytron, Saillon et 
Fully, sans oublier le voisinage 
de la rive gauche.
De superbes domaines 
et des bouteilles renommées
L’histoire est souvent aven tu ­
reuse, perfide en aléas, au gré 
des récoltes et des péripéties de 
l’économie. La terre, elle, ne 
varie pas. Avec le Clos de Bala- 
vaud, les Fils Maye possèdent un 
des plus beaux vignobles du 
Valais. Bien découpé par la Li- 
zerne, qui le borne à l’ouest, et 
la carcasse de rochers qui le 
soutient sur toute la longueur de 
son flanc. Neuf hectares de cal­
caires, sables, limons et allu­
vions, charroyés par les millénai­
res, qui com posent un savant 
cocktail géologique pour doter le 
cru des saveurs d ’un authentique 
terroir. Accrochés aux tablars, 
les plants de Petite Arvine cô­
toient ceux d ’Arvine et d ’Ermi- 
tage. Dans la pente  assagie, le 
Fendant, le Pinot noir et le C a ­
may trouvent à s’épanouir avec 
bonheur. Ne dem andez pas à 
M. Léonide Maye, «patron» du 
Clos de Balavaud, de vous dire ' 
ce q u ’il pense de ce don provi-
I
I
Le caviste Roger Gillioz
dentiel. S ur ce chapitre, il garde 
sa langue dans sa poche et met 
sa fierté dans la bouteille (adm et­
tons que  c’est moins contrariant 
que l’inverse!). Tout au plus vous 
vantera-t-il le travail de son 
équipe et de son second en titre, 
le vaillant Antonio Giammito. 
Autre bonne fortune de la nature 
que  le vignoble de Ravanay, où 
les Fils Maye com ptent quelques 
généreuses parcelles d ’un  F en ­
dant réputé ju squ’en de lointains 
horizons.
Faites la liste des grandes appe l­
lations et des spécialités valai- 
sannes: vous constaterez q u ’a u ­
cune d ’elles ne m an q u e  à l’appel 
des Fils Maye. Elles s’ornent de 
nom s glorieux, rabelaisien avec 
le Fendant «Grandgousier», bel­
liqueux avec «Le Béliard» (un 
fendant vif de Vétroz, né de la 
dernière vendange), ou avec le 
Paën  «Franc-Tireur» qui ne t r a ­
hit pas son m aquis natal. Agui­
chante, cette «Roseline» au cor­
sage de rosé, arden t ce Pinot noir 
«Flamine», qui précède la «Cu- 
vereine», une royale cuvée -  
bien sûr -  égalem ent de Pinot 
noir, mais élevé en barriques de 
chêne. Au total, plus de vingt 
bouteilles, sans com pter les cé­
lestes eaux-de-vie de marc, lie, 
poire William et abricot. 
Propriétaires d ’une  trentaine 
d ’hectares de vignes, à la tête 
d ’un encavage de quelque cinq 
millions de litres, Les Fils Maye 
constituent une des citadelles du 
Valais du vin. Ils sont présents 
dans la restauration et la gastro ­
nomie, à l’exportation, sur les 
routes du tourisme, sans négliger 
les grands circuits de la distribu­
tion.
Un centenaire, ça se fête. Les 
collaborateurs, fidèles fournis­
seurs de vendange, la multitude 
des clients et amis, associés aux 
réjouissances de l’anniversaire 
des Fils Maye, ne seront pas les 
derniers à leur crier «Bravo!» et 
à leur adresser des voeux d ’av e ­
nir.
Texte: Michel Logoz 
Photos: Bernard Dubuis

LYNX, qui es-tu ?
Il n'est guère d'animal qui déclenche 
autant de passions que le lynx... 
Dénigré par les uns qui lui attribuent 
tous les maux de la création et 
l'identifient au démon, vanté par les 
autres comme prédateur 
indispensable à l'équilibre des 
écosystèmes forestiers... le lynx fait 
couler autant d'encre que de salive! 
Pourtant, rares sont les promeneurs, 
chasseurs ou naturalistes qui ont 
eu la chance d'apercevoir le plus 
grand félin de la faune européenne. 
Son ouïe, extrêmement développée, 
l'alerte de toute présence humaine. 
Silencieux, discret et farouche, il 
s'éloigne sans laisser le moindre 
soupçon de sa présence.
Les nouvelles connaissances 
scientifiques de terrain, acquises ces 
dernières années dans de nombreux 
pays, dont le nôtre, tendent à 
démythifier ce carnivore 
étonnamment adapté aux aspects 
nouveaux de nos paysages 
«civilisés». En effet, après une phase 
d'expansion à partir des points de 
lâcher officiel, le lynx aurait 
tendance à se stabiliser. En Suisse et 
dans la plupart des pays européens 
où l'animal est étudié, les territoires 
nécessaires à la survie d'un ou de 
deux individus sont directement liés 
à la densité du gibier. L'habitat du 
lynx est donc souvent très vaste. 
Cette «accalmie après l'orage» 
correspond à l'état, à long terme, des 
populations souhaitées. Cette 
stabilisation devrait aussi avoir un 
effet bénéfique sur le cheptel de 
gibier et sur la fréquence des pertes 
en animaux domestiques. A l'instar 
des passions soulevées par la 
protection de l'Aigle royal, dans les 
années cinquante et qui occupe 
actuellement tous les territoires 
disponibles dans nos Alpes, on peut 
imaginer, sans trop risquer de se 
tromper, que les polémiques et 
l'attitude moyenâgeuse vis à vis du 
lynx n'auront plus cours dans une ou 
deux décennies...
Texte: Jean-Marc Pillet 
Photo: Willy Chappot
Jeune lynx photographié près de Martigny à l'aide 
d'un détecteur à infrarouges passifs.
LYNX!
«N otre attitude sacrilège envers  
la nature est la m éconnaissance  
d ’exigences fondam enta les de  
l’existence. L u tter  p o u r  la nature, 
c ’est éviter la condam nation de  
l’H om m e. » Robert H ainard.
Représentation de lynx sur une paroi rocheuse. Ienissei. Age du Bronze
Préhistoire
Le lynx apparaît en Europe en ­
tre le Pliocène et le Pleistocène 
(fin du Tertiaire-début du Q u a ­
ternaire) sous une forme très 
voisine de l’animal actuel. 
D urant le Quaternaire, les alter­
nances climatiques dues aux dif­
férentes glaciations donnèrent la 
forme actuelle du lynx. Sa ré ­
partition géographique eu ro ­
péenne rem onte donc, en gros, 
aux dernières glaciations, il y a
10 000 ans environ.
P ar com paraison, l’H om m e du 
Néolithique pénètre  en Valais, il 
y a 5 à 6 mille ans, à la faveur 
d ’un  optim um  climatique dans 
un pays giboyeux.
Bien q u ’il ait été chassé par 
l’hom m e dès le début, les restes de 
lynx trouvés sur les sites pré­
historiques sont plus rares que 
ceux provenant de l’ours et des 
autres carnivores. Les griffes et les 
dents de ce félin servaient parfois
d ’amulettes, ce qui explique la si­
gnification toute particulière don­
née à cet animal par les premiers 
chasseurs de nos contrées.
Période historique
D urant les périodes historiques 
et ju sq u ’à la fin du Moyen Age, 
le lynx occupait la m ajeure p a r ­
tie de l’Europe, à l’exception 
toutefois des îles britanniques et 
des côtes nord-européennes. Les 
Rom ains connaissaient le lynx et 
les anim aux utilisés lors des jeux 
que  fit célébrer Pom pée, p rove­
naient de Gaule. Lorsqu’ils fu ­
rent produits dans l’am p h ith éâ ­
tre, ces félins déclenchèrent une 
grande curiosité dans le public. 
A cette époque, l’animal faisait 
l’objet de nom breuses légendes 
et superstitions. O n pensait que 
son urine se transform ait en 
pierre précieuse le « lyncunium » 
et q u ’elle avait la propriété de 
guérir les calculs de la vessie et 
de l’ictère.
Dès le Moyen Age, les p opu la ­
tions de lynx sont repoussées des 
régions de plaine vers la m on ta ­
gne. C ependant, c ’est surtout à 
partir du XVIIIe siècle que le félin 
subit un recul très net. Les cau ­
ses de cette régression sont bien 
connues:
-  L’accroissement dém ographi­
que spectaculaire entraîne les 
défrichements considérables. 
Les forêts sont de ce fait p â tu ­
rées ju sq u ’aux plus hautes al­
titudes.
-  Les arm es à feu se perfection­
nent de plus en plus et leur 
diffusion est généralisée dans 
toutes les couches de la p o p u ­
lation.
-  Les autorités intensifient et 
encouragent la lutte contre les 
grands fauves ju sq u ’à leur 
éradication quasi totale.
A la fin du XIXe siècle, on 
aboutit, en Europe occidentale, à 
une raréfaction extrêm e des ef­
fectifs, tout com m e de celle des
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Schiste de la Madeleine, d’après Peyrony (fragment)
ongulés d ’ailleurs (chevreuils, 
cerfs, chamois, le bouquetin  dis­
paraît égalem ent bien q u ’il ne 
soit pas une proie régulière des 
prédateurs!)
En Suisse, les derniers lynx ont 
été abattus en 1864 au val d ’Hé- 
rens et en 1894 au col du Weiss- 
horn, près du Simplon...
Pour une meilleure 
connaissance
C ’est une dizaine d ’années après 
les premières réintroductions of­
ficielles (Obwald 1970, Service 
des Forêts et Chasse) que deux 
zoologistes, Urs Bertenm oser et 
Heinrich Haller ont lancé leur 
projet de recherche sur le lynx. 
Ce sont tout d ’abord les félins de 
l’O berland bernois et de la Suisse 
centrale qui sont suivis par radio- 
télémétrie (ou radiopistage). Ac­
tuellement, les deux naturalistes 
poursuivent leurs travaux  dans 
le Ju ra  et le Valais.
Au total, ce sont dix lynx (huit 
au nord des Alpes et deux en 
Valais) qui ont pu  être capturés 
et munis d ’un collier ém etteur. 
L'étude des différents points de 
contact obtenus par le repérage 
radio a permis de circonscrire 
l’aire fréquentée par les diffé­
rents lynx. Ces surfaces oscillent 
entre 96 et 450 k m 2. Les distan­
ces parcourues sont parfois su r­
prenantes. Un mâle a effectué 
un déplacem ent de 38 km 600 
à vol d ’oiseau en l’espace de trois 
jours. La distance record entre 
deux points de contact d ’un 
même individu fut de 68 km -  
trajet effectué au cours d ’un  seul 
mois -  ce qui correspond, en 
gros, à la distance Martigny- 
Viège!
Les territoires des femelles sont 
sensiblement moins vastes que 
ceux des mâles. En dehors du 
rut, les lynx adultes sont solitai­
res mais les territoires peuvent 
se recouper. Les contacts sont 
cependant évités grâce au m ar ­
quage du dom aine p a r  l’urine.
Les chasseurs plus 
gourmands que les lynx
L ’im pact du lynx sur le gibier a 
aussi été étudié. D ans l’Ober- 
land, une quinzaine de lynx vi­
vent sur 3400 k m 2. Ceux-ci p ré ­
lèvent 600 à 900 ongulés a n ­
nuellem ent (soit 360 à 450 che­
vreuils et 240-340 chamois). Un 
lynx m ange environ un kilo et 
demi de viande par jour en 
moyenne. D ans ce m êm e con ­
texte géographique, vivent 6000 
chevreuils et 12000  chamois. 
Les lynx éliminent donc 6 à 9% 
des chevreuils et 2 à 3% des 
chamois, tandis que les chas ­
seurs prélèvent 23% des che­
vreuils et 19% des chamois. 
Grosso modo, on peut dire que, 
si les chasseurs déciment chaque 
année  le cinquièm e du cheptel, 
les lynx qu an t à eux se réservent 
globalement un vingtième des 
effectifs.
Nos deux zoologistes en con ­
cluent que  le lynx constitue cer­
tes l’un des nom breux facteurs 
de mortalité des ongulés, cepen ­
dant il n ’est de loin pas le plus 
important.
Q uant au  rôle sélectif exercé par 
le félin, il pourrait avoir, dans 
une perspective à plus ou moins 
long terme, des répercussions 
salutaires sur les facteurs d ’évo ­
lution du gibier, tout à l’avantage 
du chasseur d ’ailleurs.
Sa position de prédateur, sei­
gneur jalousé et contesté parce 
q ue  privilégié, vaut au lynx 
beaucoup d ’ennemis. 
C ependant, jamais un prédateur 
n ’a exterm iné une espèce qui 
figure à son régime alimentaire. 
Si cela devait être le cas, ce 
com portem ent serait tout à fait 
suicidaire. L ’aigle royal n ’a ja ­
mais fait disparaître les m arm o t­
tes ni le lion les zèbres et les 
gnous! Dans le cas contraire, il 
n ’y aurait plus, depuis long­
temps, ni gnou... ni lion!
Mais au-delà des conflits, le lynx 
restera toujours un symbole..., 
celui d ’un pacte nouveau  entre 
l’H om m e et la nature.
Texte: Jean-Marc Pillet 
et Raphaël Arlettaz
Fouillis
La nature sou s cloche
C i n q  c e n t s  r é s e r v e s  n a tu r e l l e s  e n  
S u is s e ,  a u  to ta l  5 0 0  k m 2 p r o t é g é s  
a l l a n t  d e s  1 7 0  k m 2 d u  P a r c  N a t io n a l  
à  u n  a r b r e  iso lé  d a n s  la c o m m u n e  
d e  M o u d o n ,  c ’e s t  c e  q u e  
c o m p ta b i l i s e  d e p u i s  a o û t  d e r n i e r  la 
L ig u e  su is s e  p o u r  la p r o t e c t i o n  d e  
la n a t u r e  (L S P N ) .  D e r n i è r e  
a c q u is i t io n ,  le v a l l o n  d e  H a u m ü l i  
d a n s  le c a n t o n  d e  Z u r ic h  : u n  p r é  
m a ig r e ,  u n  é t a n g  a v e c  c a r iç a ie  e t  
ro se l iè r e ,  u n  v ie u x  v e r g e r  e t  u n e  
sc ie r ie  m e t t e n t  u n e  t o u c h e  s a u v a g e  
d a n s  u n e  r é g io n  h a b i t é e  e t  
f o u r n i s s e n t  à  la  L S P N  l’o c c a s io n  d e  
c é l é b r e r  s a  5 0 0 e r é s e rv e .
L a  f ê te  e s t  c e p e n d a n t  m o in s  
t r i o m p h a n t e  q u ’e l le  n e  p a r a î t  à  
l’é n u m é r a t i o n  d e s  r iv a g e s ,  f r ich es ,  
s t e p p e s ,  é t a n g s ,  m a r a i s ,  a n c i e n n e s  
g ra v iè re s ,  p â tu r a g e s ,  h a ie s ,  c u l t u r e s  
t r a d i t io n n e l l e s ,  s i te s  g é o lo g iq u e s  
p l a c é s  s o u s  h a u t e  s u rv e i l l a n c e .  
S o u m i s  à  d e s  p r e s s i o n s  d e  p lu s  e n  
p lu s  n o m b r e u s e s  les  s i tes  p r o t é g é s  
f o n t  f ig u re  d e  p i è c e s  a n t i q u e s  
é g a r é e s  d a n s  le  v in g t i è m e  siècle .  
L ’e x p lo i t a t i o n  i n te n s iv e  d u  sol,  la 
p o l lu t i o n  d e  l’a ir,  d e  l’e a u  e t  d u  sol,  
l’u r b a n i s a t i o n  e t  le t r a f ic  a u to m o b i l e  
m o r c è l e n t  les  m il ie u x  n a tu r e l s  e t  
i s o l e n t  les  e s p è c e s  a n im a le s  e t  
v é g é ta le s .  E n  d e s  t e m p s  m o in s  
m e n a c é s ,  les  r é s e r v e s  o n t  s o u v e n t  
é t é  c r é é e s  t r o p  p e t i t e s  e t  le s  z o n e s  
t a m p o n s  p e r m e t t a n t  la c i r c u la t io n  
d e s  a n i m a u x  n ’o n t  p a s  t o u j o u r s  é té  
p r é v u e s .  A u  fil d e s  a n n é e s ,  la 
d e s t r u c t i o n  d e s  m il ie u x  v o is in s  a  
e n c o r e  a c c e n t u é  la  f rag il i té  d e  c e s  
l ie u x  s a u v e g a r d é s .  D e r n ie r s  r e f u g e s  
d e  n o m b r e u x  a n i m a u x  e t  p l a n t e s  
q u i  o n t  p e r d u  l e u r s  b a s e s  
d ’e x is te n c e ,  les  r é s e r v e s  n a tu r e l l e s  
n e  s u f f i s e n t  c e p e n d a n t  p a s  à  
e m p ê c h e r  les  l is tes  r o u g e s  d ’e s p è c e s  
d i s p a r u e s  o u  e n  d a n g e r  d e  
s ’a l l o n g e r  c h a q u e  a n n é e .
P o u r  a s s u r e r  la s u rv ie  d e  
c o m m u n a u t é s  v iv a n te s  o u  
d ’e s p è c e s  u n i q u e s  à  l’i n t é r i e u r  d e  
c e s  î lo t s  d e  n a tu r e ,  la  L S P N  d o i t
r e c o n s id é r e r  s a  p o l i t iq u e  d e  g e s t io n  
d e s  r é s e r v e s :  e l le  in v ite  les 
c o m m u n e s  à  les  a g r a n d i r ,  à  les  re l ie r  
e n t r e  e l le s  p a r  u n  r é s e a u  d e  
b io to p e s  n a t u r e l s  p o u v a n t  s e rv i r  d e  
v o ie s  d e  c o m m u n i c a t i o n s  à  t r a v e r s  
les  c u l t u r e s  e t  les  z o n e s  in d u s t r ie l le s ,  
à  é ta b l i r  d e s  z o n e s  t a m p o n s  a s s e z  
v a s t e s  p o u r  q u e  les e n g r a i s  o u  
a u t r e s  p r o d u i t s  n o c if s  a u x  e s p è c e s  
n ’a t t e i g n e n t  p a s  les  s i te s  sa c ré s .
Derborence, 275 ans après
L ’é b o u l e m e n t  d ’u n e  p a r t i e  d e s  
D ia b le r e t s  e n  1 7 1 4  a  fa it  d e  la fo rê t  
d e  V é r o u e t  u n e  f o r ê t  v ie rg e  m a l g r é  
e lle . L e s  m o n t a g n a r d s ,  d é c o u r a g é s  
p a r  s o n  a c c è s  difficile, o n t  r e n o n c é  à  
c o u p e r  s o n  b o is  p u is ,  q u a n d  les 
p r o g r è s  d e  la t e c h n i q u e  a u r a i e n t  
e n f in  p e r m i s  s o n  e x p lo i t a t io n ,  la 
f o r ê t  a  é t é  a c q u i s e  p a r  la L S P N .  O n  
y vo it  d e s  s a p in s  g é a n t s  d e  4 4  m  d e  
h a u t  e t  v ie u x  d e  4 5 0  a n s  e t  les 
a r b r e s  m o r t s  s u r  p ie d  a jo u t e n t  
e n c o r e  à  l’im p r e s s io n  d e  
f a n t a s m a g o r i e  q u i  se  d é g a g e  d u  
lieu. A  v o i r  à  la  fin  d e  l’é té ,  a u  
m o m e n t  o ù  l’a u t o m n e  se  d e v in e .
Du vin défendu
T r o p  d e  ra is in ,  t r o p  d e  v in ,  t r o p  d e  
s to c k s  e t  le t a u x  d ’a n g o is s e  d e s  
v i g n e r o n s  e t  d e s  r e s p o n s a b l e s  d e  
l’é c o n o m i e  v i ti -v in ico le  g r im p e  
p e n d a n t  q u e  les  p r ix  b a is s e n t .  L e  
s c h é m a  n ’e s t  p a s  n o u v e a u .  
C o m m e n t  se  fait-il a lo r s  
q u ’o n  a s s is te  e n c o r e  e n  1 9 8 9  à 
d e s  d é f r i c h e m e n t s  i l lé g au x ,  à  d e s  
d e s t r u c t i o n s  d e  p e lo u s e s  s è c h e s  e t  
c e  p o u r  g a g n e r  t ro is  c e p s ?  F a u t - i l  
p r é c i s e r  q u e  t o u t e  c e t t e  d é p r é d a t i o n  
s e  fa it  à  la b a r b e  d e s  r e s p o n s a b l e s  
q u i ,  c o m m e  to u jo u r s ,  n ’e n  p e u v e n t  
m a i s ?  A v e c  u n e  te l le  n é g l ig e n c e ,  le 
V a la i s  s ’é g r a t i g n e  e n  d e u x  e n d r o i t s :  
s u r  le p l a n  é c o n o m i q u e  e t  s u r  le 
p l a n  n a tu r e .  D e s  fo is  o n  a  e n v ie  d e  
d i r e  bien fait. O u  d e  b o i re  u n  v e r r e  
d e  p lu s .
La tonte du contribuable
6 5 0  0 0 0  fr. p a r  a n n é e  p o u r  
e n t r e t e n i r  les  t a l u s  d e  l’a u t o r o u t e ,  
c ’e s t  u n e  b a g a t e l l e  m a is  le 
c o n t r i b u a b le  e s t  t o n d u  t ro is  fo is:  il 
p e r d  les  r a r e s  e n d r o i t s  o ù  la  n a t u r e  
p o u r r a i t  p o u s s e r  t o u t e  s e u l e  c o m m e  
u n e  g r a n d e ,  il p a r t i c ip e  
g r a c i e u s e m e n t  a u  c o û t  d u  f a u c h a g e  
e t  il a l l o n g e  e n c o r e  b r a v e m e n t  
q u e l q u e s  c e n t i m e s  p o u r  r e c r é e r  e n  
d e s  l ieu x  i n n o c e n t s  d e s  m o r c e a u x  
d e  n a t u r e  d i s p a r u e .  A  t o u t  p é c h é  
m is é r ic o rd e .
Les nouveaux m onstres
A  la fin  d e  l’é té ,  les  m é c o n è m e s  
e n t r e n t  d a n s  les  m a is o n s .  Q u i ?  T o u t  
s i m p l e m e n t  n o t r e  s e u l e  s a u t e r e l l e  
a r b o r ic o l e  d o n t  le m â le ,  m o in s  b ien  
é q u i p é  q u e  le g r i l lo n  e n  m a t i è r e  
m u s ic a le ,  e s t  c o n d a m n é  à  
t a m b o u r i n e r  s u r  les fe u il le s  d e  
c h ê n e s  a v e c  l’e x t r é m i t é  d e  s o n  
a b d o m e n  p o u r  t e n t e r  d e  s é d u i r e  
u n e  fe m e l le .
Texte: Jocelyne Gagliardi 
Photo: Philippe Werner
Marti
Lutteurs et public dans la halle du CERM
La ville de Martigny n ’en finit pas 
de nous surprendre par la q u a ­
lité et la diversité de ses manifes­
tations. Après s ’être distinguée 
au  cours de ces dernières années 
p ar  son esprit d ’initiative artisti­
que aussi bien dans le dom aine 
de la m usique que dans celui de 
la peinture et de la sculpture, elle 
m ontre q u e lle  sait varier son 
répertoire en m ettan t sur pied 
les C ham pionnats  du m onde de 
lutte 1989.
La mise était d ’im portance: plus 
de deux cent cinquante athlètes 
représentan t près de cinquante 
nations ont défendu leurs cou ­
leurs sur les tapis du CERM dans 
les deux disciplines de la lutte, la 
gréco-romaine et la libre, qui ont 
eu lieu respectivem ent du 24 au 
27 aoû t et du 31 août au 3 
septembre. P our la première fois 
dans les annales de ce sport, les 
fem m es ont pris part à un ch a m ­
pionnat du m onde et, au  delà de 
toute attente, les délégations fé­
minines ne m anqua ien t ni de 
charm e ni de combativité.
Quelques résultats
Si en lutte libre féminine la 
F rance a largem ent rem porté 
son poids d ’or en médailles, la 
Suissesse Inge Krasser a tout de 
m êm e obtenu une troisième 
place sur le podium dans la 
catégorie des 57 kg.
Q uant à la lutte gréco-romaine, 
discipline encore tou te m ascu ­
line, les résultats n ’ont réservé 
que  peu de surprises: les m édail­
les ont été principalement aux 
favoris d ’Union Soviétique et des 
pays de l’Est, où la lutte jouit 
d ’une tradition si bien établie 
q u ’elle com pte un million de 
licenciés. Et est le sport le plus 
suivi après le hockey et le foot­
ball. Pour en revenir à nos gloi- 
46 res nationales, citons le puissant
Les dames s’expliquant au tapis
Octodurien Alain Bifrare, qui, 
com pte tenu  de sa première 
participation à des cham pion ­
nats du m onde et au niveau 
encore très am a teu r de la lutte 
en Suisse, s’est attribué une ho ­
norable sixième place dans la 
catégorie des 130 kg.
Enfin, la deuxième sem aine de 
ces mondiaux s’est conclue par 
des finales de lutte libre vraim ent 
très spectaculaires entre Russes 
et Américains à l’avan tage une 
fois de plus de l’U RSS par quatre  
médailles d ’or contre deux. Et 
c ’est l’Iranien Ali Reza Soleiman, 
très en touré par la délégation de 
ses compatriotes, qui a rem porté 
le titre de cham pion du m onde 
toutes catégories en battant 
après prolongation le grand col­
lectionneur de médailles olympi­
ques, l’Américain Bruce B au m ­
gartner.
Sport et folklore
Mais descendons m ain tenant du 
podium  et reprenons le cours de 
notre histoire au m om ent de la 
cérém onie d ’ouverture. Le public 
est venu nom breux assister au
défilé des Nations qui partait de 
la poste pour arriver au CERM 
où la partie officielle se déroulait 
dans une am biance résolum ent 
chaleureuse et sympathique. Les 
médaillés olympiques de Séoul 
ont eu le privilège d ’être tran s ­
portés dans les voitures de col­
lection de la Fondation Gia- 
nadda, alors que les au tres lut­
teurs ont m arché au  son de 
l’H arm onie et de la Fanfare m u ­
nicipale, précédés et suivis par 
les différents groupes de danse 
folkloriques qui ont anim é e n ­
suite la soirée inaugurale. Au 
CERM, tout p im pant pour l’oc­
casion, les délégations des 46 
pays présents à ces cham pion ­
nats ont assisté aux  levers des 
d rapeaux  et aux discours des 
différents représentan ts  de la 
FILA (Fédération internationale 
de lutte am ateur) et du comité 
d ’organisation.
Un m om ent particulièrement 
ém ouvan t a été celui où le jeune 
David Martinetti a prononcé le 
serm ent du lutteur en ju ran t au 
nom  de ses cam arades de «com ­
battre loyalement sans haine ni
Emmêlement de muscles... et grimace
passion, d ’observer les règles, de 
respecter ses adversaires et de 
faire preuve de l’esprit sportif le 
plus entier, dans la dignité et le 
fair-play».
C ’est en effet à l’enseigne de 
l’esprit sportif que se sont d érou ­
lés ces C ham pionnats  du m onde 
1989, où la soirée d ’ouverture 
s’est conclue par la présentation 
de quelques facettes du folklore 
valaisan: danseurs et musiciens 
et costum es du pays, g roupe du 
cor des Alpes Coraccord et le 
rem arquable spectacle des Za- 
chéos qui, entre au tre  répertoire, 
a présenté une danse très origi­
nale de «M asques du Lôtschen- 
tal » en costum e local de peaux 
de bêtes et m asques en bois. A 
ces groupes de folklore régional 
se sont joints les lanceurs de 
drapeaux du Rione Bianco de 
Faenza qui accom pagnaient leur 
champion olympique Vincenzo 
Maenza.
La combinaison sport-folklore 
semble avoir été appréciée aussi 
bien par le public octodurien que 
par un bon nom bre de lutteurs 
étrangers q u ’on a vu allègre­
m ent danser en com pagnie de 
ces dam es en costum e valaisan 
lors du gala de clôture.
Un sport de combat
«Sport» de survie à l’époque de 
nos ancêtres préhistoriques, la 
lutte s’est donnée le tem ps de se 
forger des règles au cours de ces 
derniers siècles, si bien que le 
spectacle du corps-à-corps le 
plus entrem êlé n ’a souvent d ’a u ­
tre violence que l’apparence. 
C ’est en effet su rp renan t de voir 
combien ce sport de com bat peut 
être tactique et combien un  lut­
teur réussit à contrôler son 
agressivité par des prises qui 
rappellent, en version moins so ­
phistiquée, celles du judo. Cette 
ressem blance s ’applique surtout 
aux affrontem ents d ’athlètes des 
catégories plus légères, en parti­
culier des Asiatiques, mais elle 
perd tou te sa valeur dans les 
catégories poids-lourds.
De toute au tre  valeur, dans ce 
cas non perdue, est la féminité 
des cham pionnes de lutte. La 
fable les veut homoïdes su rm us­
clées à l’image de certaines (ou
certains?) lanceuses de boulet de 
l’époque des injections d ’ho rm o ­
nes. Il est grand tem ps de d é ­
chanter. La plupart des lutteuses 
n ’ont rien à envier à personne, 
surtout pas le charm e ni la 




une affaire de famille
Prem ière manifestation in terna­
tionale de lutte depuis les Jeux  
olympiques de Séoul, les C h a m ­
pionnats du m onde de Martigny 
nous ont réservé une organisa­
tion de premier ordre. Il s ’est agi 
d ’un  véritable tour de force: ras ­
sem bler dans la m êm e ville non 
seulem ent les deux disciplines de 
la lutte, mais aussi le C ham pion ­
nat du m onde féminin. L ’année 
prochaine, les Mondiaux de lutte 
libre auron t lieu à Tokyo alors 
que ceux de lutte gréco-romaine 
se dérouleront à Rome.
C ette formidable organisation a 
été avant tout une affaire de 
famille: les Martinetti frères, fils, 
neveu et fille ont assuré tous les 
rôles-clés de cette quinzaine 
sportive.
R aphy Martinetti est le président 
de la Fédération suisse de lutte 
et accessoirement président de 
la Commission d ’arbitrage de la 
FILA. C ’est son frère Etienne, 
arbitre international, qui, lors de 
la cérém onie d ’ouverture, a prêté 
serm ent au nom  de tous les 
autres juges-arbitres «d’assum er 
ses fonctions sans favoritisme ni 
discrimination», alors que son 
neveu David prononçait le ser­
m ent du lutteur. C ’est à Barbara, 
fille d ’Etienne et nièce de R aphy 
et de Jimmy, que  revient le 
mérite d ’avoir com m enté  les ren ­
contres sportives devant le n o m ­
breux public de Martigny.
Enfin, il aurait été difficile d ’o u ­
blier que c’est encore aux Marti­
netti (Jimmy) que le CERM doit 
toutes ses installations accessoi­
res: tentes et gradins étaient 
m arqués de leur nom  en toutes 
lettres.
U ne telle participation de cette 
nom breuse et sym pathique tribu 
ne pouvait passer inaperçue; 
c ’est pourquoi, M. Milan Erce- 
gan, président de la Fédération 
internationale n ’a pas m anqué  
de rendre hom m age à ceux sans 
qui ces C ham pionnats  du m o n ­
de n ’auraient pu  se faire. R ap p e ­
lons q u ’à ce très bel esprit de 
famille s’ajoute la louable colla­
boration de près de 600 bénévo­
les.
Et pour répondre enfin à la 
question que se posait M. Robert 
Franc, vice-président de la ville 
et président du comité d ’organi­
sation, au  sujet de la réalisation 
de ces cham pionnats: «Etait-ce 
du courage ou de l’incons­
cience? », nous dirons que  c’était 
certainem ent des deux, M on­
sieur le Président, mais que 
c’était très réussi.
Texte: Isabelle Evêquoz-Mariéthoz 
Photos: Oswald Ruppen, Claude Aymon Robert Franc, président du Comité d’organisation et le champion Alexander Karelin 
lors de la proclamation des résultats
L’ABC de la lutte
L a  lu t t e  s ’a r t i c u le  d a n s  les  d e u x  d isc ip l in e s  o l y m p i q u e s  d e  la  l u t t e  libre 
e t  d e  la  l u t t e  g r é c o - r o m a i n e .
E n  lutte gréco-romaine il e s t  f o r m e l l e m e n t  in te rd i t  d e  sa is ir  l’a d v e r s a i r e  
e n  d e s s o u s  d e s  h a n c h e s ,  s e u l e s  les  p r i s e s  a u - d e s s u s  d e  la  c e i n t u r e  s o n t  
a u to r i s é e s .
En lutte libre il e s t  a u to r i s é  d e  sa is ir  t o u s  les  m e m b r e s  d e  l’a d v e r s a i r e  
e t  d ’e m p l o y e r  a c t i v e m e n t  s e s  j a m b e s  p o u r  l’e x é c u t io n  d e  t o u t e  a c t io n .
L e s  l u t t e u r s  s o n t  r é p a r t i s  e n  d ix  c a t é g o r i e s  d e  p o id s  é c h e l o n n é e s  d e  4 8  
à  1 3 0  kg . L e  m a t c h  se  d i s p u t e  s u r  c in q  m in u te s ,  s a u f  p r o l o n g a t i o n  e n  
c a s  d ’é g a l i té .
L e s  p r i s e s  s o n t  c o t é e s  d e  la m a n i è r e  s u iv a n te :
-  1 p o in t  p o u r  u n e  a m e n é e  à  t e r r e  ;
-  2  p o in t s  p o u r  le r e t o u r n e m e n t  a u  so l  (d o s  d e  l’a d v e r s a i r e  f a c e  a u  ta p is )  ;
-  3  p o in t s  p o u r  les  p r i s e s  e x é c u t é e s  d e p u i s  d e b o u t  a v e c  m is e  e n  d a n g e r ;
-  5  p o in t s  p o u r  u n e  p r i s e  d e  g r a n d e  a m p l i tu d e .
L a  v ic to i re  p e u t  ê t r e  o b t e n u e :
-  a u x  p o in t s ;
-  p a r  t o m b é  (d o s  a u  t a p is ) ;
-  p a r  g r a n d e  s u p é r io r i t é  (15  p o i n t s  d ’é c a r t )  ;
-  p a r  d i sq u a l i f i c a t io n  a p r è s  3  o u  4  a v e r t i s s e m e n t s .
E n  l u t t e  c o m m e  a u  ju d o ,  a u c u n e  b r u t a l i t é  n ’e s t  a u to r i s é e .
S E -
CHAMPIONNATS DU MONDE
DE LUTTE LIBRE ET G R E C O -R O M A IN E
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Coni
DE NOTRE TERRE
Dans ses atours de tendresse, le 
vin en tam e une danse nuptiale 
du plus bel effet. Admirons-le 
avant de l’aborder. Avec d ’infi­
nies précautions, ce nectar 
soyeux, apprivoisé, se livrera. 
Lentement, paisiblement, le 
charm e tournoie dans les verres. 
Blanc ou rouge, le précieux 
breuvage, sans peine, vous sé ­
duira. L ’hésitation d ’un am our 
naissant s ’exprim era dans ce ti­
mide rosé.
Jaune clair, limpide, pu r et cris­
tallin, il vous insufflera la soif de 
vivre.
D’un rubis profond, aux  accents 
violacés, ne songe-t-il q u ’à reflé­
ter la passion?
Les premiers parfums
Vient l’instant merveilleux où, 
avec délice, l’odorat perçoit les 
senteurs. Primaires, secondaires 
ou tertiaires, l’exhalaison des 
arômes invite à l’abandon. Souve­
nez-vous de ce Fendant. N ’était- 
il pas merveilleux? Quelle fraî­
cheur, quelle finesse et que de 
fruité! Sa présence évoquait les 
premiers parfum s des fleurs en- 
trouvant leur corolle au soleil 
printanier.
Et cette Syrah, d ’un certain sei­
gneur de Saint- Pierre- de- G a ­
ges? C om m ent oublier son dis­
cret boisé, l’élégance de ses ta ­
nins, la ferveur de sa présence. 
Ne pouvait-elle pas envisager de 
s’épanouir encore quelques a n ­
nées dans toute sa plénitude?
O rd re  d e  la  C h an n e
L’amour du vin
Les yeux d’abord...
Respiration suspend ton vol...
A la parade, à la découverte 
olfactive, succède l’instant béni. 
Celui où avec vénération, une 
douce chaleur emplira votre 
bouche. Délicatement, le vin 
vous tém oignera sa force, son 
émotion. Vous le sentirez viril et 
noble. Rien ne saurait vous déce­
voir. La respiration suspend  son 
vol. Les esprits sont grisés de 
sensations. C ’est m ain tenant 
l’instant suprêm e. Celui où les 
voix se taisent, les yeux scintil­
lent de bonheur, les esprits se 
rapprochent. Tout alors se m odi­
fie. Intemporelle cette a tm o ­
sphère favorise une saine hum i­
lité, la com m union totale des 
âmes. En com ptan t avec n on ­
chalance les caudalies, vous
vous surprenez soudain à m u r­
m urer le m ot Amour.
L’intensité monte
Alors surgissent de votre coffret 
aux souvenirs, deux crus privilé­
giés. Deux merveilles que  jamais 
l’on n ’oublie. N ’était-il pas fasci­
nan t ce Cornalin 1986? Sa cou ­
leur envoûtante , son bouquet 
aux  mille senteurs, sa concen tra ­
tion d ’extraits, lui conféraient 
une harm onie sans faille. Dans 
les verres, reposait l’intensité de 
la grappe bien m ûre et juteuse. 
Superbe, racé, élégant et géné ­
reux, ce cru lançait à l’envi des 
gem m es d ’allégresse.
L’intensité monte. Nous attei­
gnons m ain tenant des sommets, 
des points de rup ture entre le 
réel et le sublime. D ’un or aux
... le nez ensuite
reflets d ’ambre, ce Heida 1967 
vous pénètre  avec force. E nvoû­
tant, il sait trouver le chem in des 
cœurs. Son  bouquet vous livre 
un mystérieux m ariage de p a r ­
fums les plus subtils. S a  maturité 
égale sa jeunesse. Sa richesse 
n ’exclut pas sa finesse. S a  joie 
n ’a d ’égal que  sa poignante dé ­
tresse.
De l’art en bouteilles
Seul l’art peut illustrer ces ém o ­
tions. T ant il est vrai q u ’un grand 
cru, chargé de contrastes, em ­
preint d ’équilibre, exacerbe la 
sensibilité de l’hom m e. C e p o u r ­
rait être la peinture, la sculpture 
ou la danse. Nous préférons
évoquer la musique. Et quelle 
musique! Celle qui, chargée de 
messages, vous entraîne sur des 
rivages inconnus, vous laisse 
sans voix, éperdu  de félicité. 
Pour vous ce sera peut-être le 
cristallin d ’une fem m e nom m ée 
Callas, le fan tasque d ’un Bartok 
ou la perfection d ’un Mozart. 
L’art possède, com m e le vin, 
l’heureuse vertu de toucher ch a ­
cun de nous. Je  désire q u an t à 
moi dédier cet am our du vin au 
m iraculeux concerto d ’Elgar, in­
terprété  com m e il se doit par une 
violoncelliste hélas! trop  tôt dis­
parue. Jacqueline Du Pré p a ­
reille à ces magnifiques nectars 
sait nous porter à l’extase. L ’onc ­
tuosité d ’un sublime surm aturé  
reflète sa sonorité pleine et a r ­
dente. L’explosion de douleur du 
cello tend  les cordes à l’extrême, 
évoque une m iraculeuse petite 
arvine, élevée du côté d ’Octo- 
dure. Nos sens s’excitent. Dans 
un tourbillon sans fin s’agite 
l’archet. Nous som m es prêts à 
vivre la jouissance procurée par 
une som ptueuse Malvoisie.
Passion exquise
L’am our du vin ne s’explique 
guère. Pour le com prendre, lais­
sons voguer notre sensibilité, a p ­
précions les contours délicats 
d ’un bouton de rose, la profon­
deur d ’une forêt, la sérénité d ’un 
ciel d ’azur ou la puissance du 
rocher.
Tous les sentiments du m onde 
se re trouvent symbolisés dans un 
grand cru. Pour pénétrer dans 
ce sérail, la recette est simple. Il 
suffit de tendre à la perfection, 
de chercher l’équilibre sans to u ­
jours l’atteindre, de ne pas délais­
ser l’exotisme, d ’entretenir une 
juvénilité mesurée, de com pter 
sur la raison d ’un vin épanoui à 
souhait.
Alors, seulement, nous serons 
aptes à goûter aux délices de la 
passion exquise, où le vin unira 
ceux qui se cherchent dans l’es­
poir de se trouver.
Texte: Ariane Alter, épistolière 
Photos: Oswald Ruppen
Chanteurs de l’Ordre 
Un air de tristesse
Q u e  serait l’O rd re  de  la C h a n n e  sans 
les chan teu rs ,  écrivions-nous dans 
ces co lonnes voici p rès  de  trois ans. 
S a n s  a u cu n  doute, leur absence  se 
ferait cruellem ent sentir.
Il est vrai q u e  cette  joyeuse équipe, 
em pre in te  d ’u n e  amitié solide, traduit 
à l’occasion des chap itres  l’â m e  p ro ­
fonde  du Valais. Ses ch an ts  t ran sp i ­
ren t d ’allégresse, ignorent la tristesse. 
Le vin, c ’est bien connu , p rê te  à 
l’euphorie . A u jo u rd ’hui, m algré  leur 
op tim ism e légendaire, les ch an teu rs  
d e  l’O rd re  ne  son t pas à  la fête. La 
m ort impitoyable a  frappé  leur p ré ­
sident, J e a n  Sëverin.
Elle n ’avait p a s  hésité, non  plus, à 
ravir Cyrille Gaillard et G éo  Tara- 
m arcaz. U n bien triste pa ssag e  qui 
plonge  les plus gais d a n s  la déso la ­
tion. Q u e  ferait Cyrille Gaillard sans 
la C h a n n e ?  C ’est u n e  évidence q u e  
nous évoqu ions naguère , san s  nous 
d o u te r  q u ’il partira it si vite. 
C o m m e n t  au rions-nous  pu  env isa ­
ger d e  ne plus cotoyer J e a n  Séverin?  
Im pensable! Celui qui œ u v ra i t  d ans  
l’om bre, s ’im p o san t sans jam ais  te m ­
pêter, organisait les plus m en u s d é ­
tails, ne  c h an te ra  plus à  l’unisson 
avec  sa  ban d e  de  drilles.
F o n d a teu r  de  la prem ière  heure, il 
vouait à  la C h a n n e  un  a tta ch e m en t 
san s  limite. «N ous avons  grandi à 
travers  le vignoble, en tre  Sierre et 
Fully » se plaisait à  raco n ter  le p ré ­
sident. Ses yeux alors tém oignaien t 
sa fierté d ’ap p ar ten ir  à u n e  C onfrérie  
m ise a u  service d ’u n e  noble cause, 
la p rom otion  du vin. Bon vivant, 
a im an t à  p laisanter, à  sym pathiser, 
il n o u s  rappela it  q u e  la C onfrérie  
p o u r  subsister passait obligatoire­
m en t  p a r  u n e  solide fraternité.
Nos c œ u rs  son t lourds. Et pourtan t, 
dem ain , il faudra  rep ren d re  la route, 
poursu ivre  l’œ u v re  des anciens.
En guise d ’héritage, J e a n  Séverin 
nous laisse son  exem ple. Celui d ’un  
h o m m e  m odeste , dévoué, d o n t  la 
g ra n d eu r  passait p a r  cette  faculté  de 
p a r ta g e r  san s  jam ais  exiger. Si nous 
vou lons lui rendre  ho m m ag e , c o n ­
se rvons à  no tre  O rd re  sa  vocation 
prem ière, celle d ’un g ro u p e m e n t où 







TOURISM E ET LOISIRS
Le Valais pas à pas
(2491 m) et son arête. Après 
quelque tem ps de m arche, p ren ­
dre résolum ent à droite, là où la 
pente  s’adoucit, p ou r atteindre 
cette arête  et éventuellem ent le 
sommet. Plutôt que descendre 
par le Crêtet- de- la- Perche et La 
Léchère, direction nord, nous 
allons suivre l’arête sud-ouest, 
cent c inquante mètres au-des­
sus et parallèle au  sentier du 
Grand- Col- Ferret. A hau teur 
des Plans-Fins, p rendre à droite, 
puis à gauche (courbe de niveau 
2400 m), pour rejoindre la Com- 
be-des-Fonds et La Fouly.
A vant d ’en treprendre  la des­
cente, on jettera un dernier re ­
gard vers le sud où trône le 
Grand-Golliat et sa structure im­
briquée. Direction nord, la vue 
est im posante sur le Triolet, le 
Dolent et le Tour-Noir. A La 
Fouly, rallier Martigny p ar  l’a u ­
tocar postal et le train depuis 
Orsières.
Tem ps effectif de m arche Fer- 
ret-les deux cols-La Fouly: envi­
ron 5 h 30; variante, avec esca­
lade de La Dotsa : sensiblement 
pareille.
Texte: Amand Bochatay 
Photo: Alphonse Darbellay
Avant que ne s’estom pe le sou ­
venir des nom breuses m anifesta­
tions estivales qui ont m arqué  le 
Bimillénaire du Grand-Saint- 
Bernard, nous nous rendrons 
une fois encore dans la région 
du célèbre col: le val Ferret. 
Course d ’altitude si la clémence 
de l’au tom ne nous le permet, 
faute de quoi on la program m era 
l’an prochain.
Prendre le train de Martigny à 
Orsières, puis l’au tocar postal 
jusqu’à Ferret. A vant de s’enga ­
ger sur la route qui va nous 
am ener aux  Ars-Dessous, on 
s’arrêtera un instant à la jolie 
chapelle de Notre-Dame-des- 
Neiges, d a tan t de 1707, avec son 
porche et ses colonnes de tuf. 
Aux chalets d ’Ars-Dessous -  qui 
est égalem ent au départ de l’iti­
néraire conduisant aux trois lacs 
de Fenêtre et au  Grand-Saint- 
Bernard par le Col-des-Chevaux 
ou la Fenêtre- de- Ferret -  on suit 
le chemin qui bifurque à droite, 
traverse la D ranse et m onte en 
lacets ju squ’à l’alpage de La 
Peula. Au lieu d ’aller au fond du 
vallon, il faut em prun te r le sen ­
tier de droite qui, par La C h a u ­
dière et Plans-Fins, nous a m è ­
nera au  Grand-C ol-Ferret, pas ­
sage classique du Tour du Mont- 
Blanc, déjà évoqué p a r  Tœpffer 
dans ses savoureux «Voyages en
zigzag». Nous som m es à la fron­
tière, à 2537 m.
Après nous être restauré et avoir 
contem plé l’admirable p an o ­
ram a du versant italien du massif 
du Mont-Blanc, on va se diriger 
vers le nord. Deux possibilités 
s ’offrent à nous pour atteindre le 
Petit-Col-Ferret: un  sentier b a ­
lisé tracé sous l’arête frontière, 
ou bien l’arête  elle-même avec 
la m ontée  à la Tête-de-Ferret, 
140 m plus haut, ou  encore en 
con tournan t ce som m et par la 
droite pour atteindre la Combe- 
des-Fonds et La Fouly.
Chapelle Notre-Dame-des-Neiges
Une variante, parm i d ’autres, à 
l’itinéraire que nous venons de 
parcourir est la suivante: de ­
puis les chalets de La Peula, 
on chem ine en direction de 
La C haudière sous La Dotsa
Carte nationale 1: 50  000 Courmayeur-E, f° 585  
(feuille orientale). Avec l’autorisation de l’Office 
fédéral de topographie du 6 février 1989.
N ouvelles du tourism e valaisan
A l’école,
les futurs cabaretiers !
Fin aoû t, s’est ou v ert à  Sierre  le 108e 
cours  de  cafetiers et re s tau ra teu rs ,  que  
dirige M. A ndré  C oquoz , d e  Saint- 
Maurice. La session d u re ra  douze  se ­
maines. Elle réunit 92  cand ida ts  de 
langue  française (48) et a llem ande  (44). 
H eu reu se  consta ta tion : la jeunesse  de 
la p lu p ar t  des partic ipan ts v e n an t  de 
M onthey, Miex, Vouvry, Le B ouveret, 
Morgins, Les Crosets, Collombey, Da- 
viaz, Evionnaz, G ranges , G rône , Crans, 
Sierre, M ollens et Lens. U n cours  très 
sérieux, to u c h a n t  de  no m b reu ses  b ra n ­
ches de la profession. R endez-vous dan s  
d eu x  mois p o u r  affron ter  la com m ission 
d ’e x am en  présidée p a r  M. A ndré  Og- 
gier, de  Sierre.
La main-d’œuvre : _ 
toujours un problème
La Fédération  suisse du  tourism e, d an s  
sa  rép o n se  à  la consu lta tion  su r  la 
rég lem entation  des con tingen ts  d e  t r a ­
vailleurs é trangers , désire u n e  politique 
de  la m a in -d ’œ u v re  plus souple. Elle 
d e m a n d e  u n e  extension  de  la notion  de 
«saison» d an s  les régions de  m o n tag n e , 
en  p a ssa n t  de  trois à  q u a tre  m ois la 
d u rée  d ’au torisa tion  des séjours de  
courte  durée, qui n e  suffisent p a s  à 
couvrir les besoins de  l’hôtellerie ac tu e l­
lem ent. La Fédération  a  pris acte  de. 
l’intention  du  Conseil fédéral de  libérer 
e n tiè rem en t les con tingen ts  de  sa iso n ­
niers et souhaite  le m êm e  tra item en t 




V erra-t-on  bientôt se dé rou le r  des vo lu ­
tes d e  fu m ée  b lanche  su r le be rceau  du 
R h ô n e ?  Le chem in  de fer à  v a p eu r  de 
La F u rk a  souha ite  rouvrir p a r  é tapes 
l’ancien  tronçon  en tre  O berw ald  et 
R ealp  (Uri), désaffecté  depuis 1981. 
C e tte  section de  17 k m  200, d a ta n t  de 
l’é p o q u e  des p ionniers du  rail, p résen te  
u n  g ran d  intérêt p o u r  l’histoire des 
chem ins de  fer de  m o n tag n e . O n  env isa ­
geait le d é m o n ta g e  de la ligne ap rès  la 
mise en  service du  tu n n el de  base  en 
1982. Or, la société a  réussi à  obtenir 
son m aintien  p o u r  son exploitation to u ­
ristique. Le Conseil fédéral est favorable 
à l’octroi d ’u n e  concession et a  a p ­
p ro u v é  un  m essage  d a n s  ce sens remis 
a u x  C h am b res  fédérales. Alors!
Un Valaisan au sommet
M. K urt Imhof, d e  Brigue, âgé  de 
tren te -neuf  ans, a  été  n o m m é  directeur 
de  l’Ecole hôtelière d e  Lucerne, u n e  des
plus prestigieuses de  Suisse. Vice-direc­
teu r  depuis 1982, il o ccu p era  son n o u ­
veau  poste  en m ai 1990. L ’Ecole h ô te ­
lière de  Lucerne  a été  la prem ière  d ans  
no tre  pays à  ê tre  reco n n u e  p a r  
l’OFIAM T, a u  p rin tem ps dernier, c o m ­
m e  é ta n t  u n e  école spécialisée d ans  
l’hôtellerie. C e tte  nom ination  est d ’a u ­
t a n t  plus flatteuse  p o u r  M. Imhof.
Balade dans le passé  
sierrois
L ’Office du  tourism e d e  S ie rre /S a lg esch  
a  eu  u n e  idée h eu reu se  en  éd itan t un
dépliant illustré en g ag ean t  résidents de 
la Cité  du  Soleil et touris tes à  parcourir 
les vieux quartie rs  de  la ville et ses 
environs. O n  découvrira  de  petits villa­
ges q u e  les n o m ad e s  d ’Anniviers o c cu ­
pa ien t tem p o ra irem en t du  p r in tem ps à 
l’a u to m n e  p o u r  travailler leurs vignes: 
Noës, Villa et son  ch â teau , anc ienne  
d e m e u re  des familles de  P la tea  et de 
Preux, a u jo u rd ’hui lieu d ’expositions et 
de  dégusta tion  des produits du  pays, 
Muraz, Veyras, T zervettaz  et Borzuat. 
P lus h a u t  su r  le p la teau :  Viouc, rési­
d en ce  secondaire  (déjà!) des gens de 
C handolin . Ruelles étroites, petites c h a ­
pelles, des portes  de  caves cintrées, 
souvent ouvertes  au  passan t,  où  une  
m ain  accueillante  vous ten d  un  verre  de 
vin... Bref, c ’est la rencon tre  de  cultures 
diverses, u n e  syn thèse  de la vie citadine 
et d ’un  vieux fond paysan.
Un Lucquerand distingué
Un prix désorm ais  annuel, le «Mérite de 
Sain t-Luc», vient d ’être  a ttribué p o u r  la
prem ière  fois d an s  la station  anniviarde 
à M. A de lphe  Salam in. Il a  p o u r  but 
d ’ho n o re r  u n e  p e rso n n e  ay an t  contribué 
au  d év e lo p p em en t touristique, culturel 
et social d e  la région. A gé  m ain ten an t  
de  sep tan te-tro is  ans, M. S a lam in  ouvrit 
u n e  é tu d e  d ’av o ca t  à  Sierre  et fut 
p réposé  à  l’Office des poursu ites  du 
district d u ra n t  plus de  six lustres. Ses 
é ta ts  de  service à  la cau se  du  tourisme, 
depu is  1935, so n t  é loquen ts:  fo n d a teu r  
de  la Société  de  d év e lo p p em en t et 
p résident p e n d a n t  vingt-cinq ans, fon ­
d a te u r  de  la Fédération  des sociétés de
dév e lo p p em en t du  val d ’Anniviers, p ré ­
sident des Fifres et T am b o u rs  de  Saint- 
Luc (dix-sept ans), juge  de com m une. 
A son dév o u em en t,  a jo u to n s  les qualités 
h u m ain es  de  cette  personnalité  à  la­
quelle  T reize  E toiles souhaite  bonne 
retraite.
Les dernières courses 
de l’AVTP
D im anche  8  octobre: M ünster, O ber­
wald, environ  5  h  de m arche.
S am ed i 21 octobre: Les B ouches , col de 
La Forclaz (F), Hôtel du  Prarion, Les 
Mouches, environ  5 h.
Sam ed i 4  novem bre : Sortie  surprise, 
environ  3 h.
N on -vo ya n ts  e t  faibles d e  la vue  
S am ed i 28  octobre: Savièse  et ses 
villages, environ  4  h.
Texte: Amand Bochatay 
Photo: Yves Vouardoux
Sierre: quartier de Saint-Ginier avec la chapelle
W ALLIS  
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20 Jahre N ufenenstrasse
In einer Zeit, in der U m w elt­
schutz und U mweltbewusstsein  
einen veränderten S tellenw ert in 
der Gesellschaft e ingenom m en  
haben, tönt es vielleicht ein w e­
nig paradox das 20-jährige B e ­
stehen  einer S trasse zu  feiern. 
A b er  die Nufenenstrasse hat 
eintscheidend mitgetragen, dass 
für  die B evölkerung von Be- 
dretto  und G om s eine en tspre ­
chende wirtschaftliche Basis g e ­
schaffen werden konnte.
Die Entwicklung im D orfe Ulri­
chen ging erst ab 1969 richtig los 
und das Val B edre tto  wäre ver­
mutlich heu te  praktisch ausge­
storben, wäre diese Verbindung  
nicht realisiert worden. In vielen 
R egionen des Gebirgs kann nur 
mit d em  Tourismus der B evö lke ­
rung eine wirtschaftliche Exi­
s tenz gebo ten  werden und so die 
A bw anderung  ges to p p t werden. 
Im Tourismus braucht es aber 
gu te  Verbindungen und so kann  
m an sagen, dass die Erstellung 
der Nufenenstrasse eine gute  
Sache war.
Die Nufenenstrasse dient heute  
als Transit zwischen Tessin und  
Wallis, resp. die Westschweiz. 
Sie s teh t in dieser Rolle in K on ­
kurrenz zum  Sim plon aber sie 
bietet zwei Vorteile: kein Zoll 
und direkter Anschluss an die 
A utobahn ab Airolo statt an die 
kurvenreiche Centovallistrasse 
o der an die verkehrsüberladene  
Strasse an Lago maggiore.
Die Nufenenstrasse ist auch ein 
wichtiges Glied des Ausflugver­
kehrs in der Gotthardregion aus 
der Deutschschweiz. Die P ässe­
fahrten über Gotthard, Nufenen, 
Grimsel und Furka bilden den
Ulrichen am Anfang der Nufenenstrasse
Lebensnerv für  den  S o m m e r to u ­
rismus in den  anliegenden R e ­
gionen. Dieser Bew eis wurde 
uns im H erbst 1987  anlässlich 
der grossen U nw etterkatastro­
ph en  in den drei Kantonen Uri, 
Tessin und Wallis eindrücklich 
ins Haus geliefert: die Umsatz- 
und Ubernachtungsziffern gin­
gen  in den M onaten S ep tem b er  
und O ktober teilweise um m ehr  
als 50%  zurück.
Da die Nufenenstrasse nicht ins 
schweizerische Hauptstrassen- 
netz au fgenom m en wurde, g e ­
hen Unterhalt und A usbau der 
Strasse zu  Lasten der Kantone  
Tessin und Wallis. A u f  Tessiner 
Seite  stellen wir einen relativ 
guten  Zustand der S trasse fest. 
Die S trecke Ronco-Ali A cqua  
m usste nach d em  U nw etter im 
A u g u st 1987 teilweise neu er­
stellt werden. Im Wallis wurde  
nach der Eröffnung 1969 prak­
tisch nichts investiert. Erst in den  
letzten Jahren wurden bei der  
Kittbrücke und im Kittwald ver­
schiedene Ausbesserungen  vor­
genom m en. Seit Jahren setzen  
wir uns mit politischen und touri­
stischen Kreisen für eine Klassifi­
zierung der Nufenenstrasse ein, 
d.h. fü r  eine Gleichstellung mit 
den Pässen Grimsel und Furka. 
Wir konnten  bis heu te  dieses 
Ziel, trotz Versprechen der B e ­
hörde, nicht erreichen. Im Inte­
resse der Fahrsicherheit fordern  
wir den A usbau der S trecken  
Ossasco-Ronco au f Tessiner 
Seite  und Kittbrücke-Altstafel 
auf Walliser Seite.
Emil Garbely, Präsident Pro Nufenen 
Fotos: Thomas Andenmatten
La ro u te  
d u  N u fen en  a  20 a n s
Au m om ent où la conscience de 
l’environnem ent et la nécessité 
de sa protection ont pris une 
nouvelle valeur dans la société, 
il peut paraître paradoxal de 
fêter le vingtième anniversaire 
de l’existence d ’une route. Mais 
le route du N ufenen a contribué 
de m anière décivive à la création 
d ’une base économ ique pour la 
population du val Bedretto et de 
la vallée de Conches.
Ainsi, le développem ent du vil­
lage d ’Ulrichen n ’a commencé 
véritablement que  depuis 1969. 
Q uan t au  val Bedretto, il serait 
p ra tiquem ent m ort si cette liai­
son n ’avait pas été réalisée. Dans 
bien des régions de m ontagne 
seul le tourisme peu t offrir à la 
population une existence écono­
m ique normale. Lui seul peut 
arrê ter le dépeuplem ent. Mais le 
tourisme nécessite de bonnes
Eine schöne Transitstrasse zwischen Tessin und Wallis
Auf dem Pass
liaisons et c ’est pourquoi l’on 
peut affirmer que  la construction 
de la route du N ufenen fut une 
bonne chose.
La route du N ufenen sert a u ­
jourd’hui de voie de transit entre 
le Tessin et le Valais, respective­
ment la Suisse rom ande. Dans 
ce rôle elle est en concurrence 
avec le Simplon, mais elle a deux 
avantages sur lui: pas de douane 
et une liaison directe avec l’au to ­
route à Airolo au lieu de la 
sinueuse route du Centovalli ou 
de celle, très encom brée, du Lac 
majeur. La route du Nufenen est 
aussi un tronçon im portant pour 
le trafic d ’excursion de la région 
du Gothard, en provenance de 
la Suisse além anique. Le circuit 
des cols par le Gothard, le N ufe­
nen et la Furka form e l’artère 
vitale du tourism e d ’été dans les 
régions q u ’il touche. La preuve
nous en a été apportée  de m a ­
nière im pressionnante lors des 
grandes catastrophes que les in­
tem péries ont causées en a u ­
tom ne 1987 dans les cantons 
d ’Uri, du Tessin et du Valais: le 
m ouvem ent d ’affaires et les chif­
fres de nuitées ont régressé p a r ­
fois de plus de 50% dans les mois 
de septem bre et d ’octobre. 
C om m e la route n ’a pas été 
classée dans le réseau suisse des 
routes principales, son entretien 
et son amélioration sont à la 
charge des cantons du Tessin et 
du Valais. Du côté tessinois, son 
état est relativem ent bon. A 
cause des intempéries de 1987, 
le tronçon Ronco-All A cqua a 
dû être partiellement reconstruit. 
En Valais, depuis l’ouverture en 
1969, on n ’a p ra tiquem ent rien 
investi. D ans les dernières a n ­
nées seulem ent, des am éliora­
tions ont été entreprises à Kitt- 
brücke et dans la Kittwald. Nous 
intervenons depuis des années, 
avec des milieux touristiques et 
politiques, pour obtenir le classe­
m ent de la route du Nufenen; 
pour q u ’elle soit traitée com m e 
celles des cols du Grimsel et de 
la Furka. J u s q u ’ici, malgré les 
prom esses des autorités, nous 
n ’avons pas atteint notre but. 
D ans l’intérêt de la sécurité de la 
circulation, nous dem andons ins­
tam m en t l’amélioration des tro n ­
çons O ssasco-Ronco du côté tes­
sinois et Kittbrücke-Altstafel du 
côté valaisan.
Emile Garbely, président de Pro Nufenen 
Photos: Thomas Andematten
V en tesim o  
an n iv ersa r io  d e lla  
strad a  d e lla  N oven a
Io, com e Ticinese, e com e Be- 
drettese in particolare, sono sem ­
pre stato molto lieto per la 
costruzione della strada della 
Novena. Q uesto evento, questo 
successo è uno  fra i pochi ad 
onor del vero che la valle Be- 
dretto ha potuto  usufruire.
Ronco im Val Bedretto
.
La storia vallerana é sem pre 
stata infatti costellata m aggior­
m ente da eventi negativi.
Da q uando  é stata abitata (at­
torno al 1100) con i noti e assai 
famosi diritti d ’alpe, le susse­
guenti spartizioni degli alpi (1470 
circa) han n o  sicuram ente messo 
a dura  prova quei pionieri che, 
con molto ottimismo e tan ta  
necessità avevano scelto di vi­
vere qui. (E varrà qui la pena di 
dire che i bedrettesi non avevano
allora svenduto le loro terre m a 
che c ’era stata invece una sparti­
zione degli alpi fra le varie com u­
nità leventinesi.) Ecco perché 
ancora oggi, proprio al culmine 
del passo della N ovena il territo­
rio appartiene alla D egagna di 
Osco anche se Bedretto può 
vantare la giurisdizione com u ­
nale. Il clima sicuram ente n ega ­
tivo non ha certo favorito l’evol­
versi della valle (é uno  dei posti 
dove nevica di più in Svizzera.
Nondimeno, l’Illustre Stefano 
Franscini, in uno dei suoi saggi, 
parlando della Valle Bedretto 
diceva che, m algrado che per 
otto mesi ci fosse neve e che per 
questi otto mesi il freddo supe- 
rave il caldo vi si poteva trovare 
la gente più allegra e affabile che 
ci si potesse immaginare.) A t­
torno all’anno  1850 la valle Be­
dretto contava quasi 400 p er­
sone contre l’ottantina attuale. 
Fu giocoforza allora op tare  per 
l’emigrazione. Si andò  nelle 
America fare i mungitori, in 
Francia a fare i marronai.
E si arrivò cosi ai nostri giorni, 
con la costruzione della strada 
della Novena, con la crisi dello 
spopolam ento  latente, con la po­
polazione residente in Valle per 
la maggior parte  sopra la cin­
quan tina  d ’anni.
Il fam oso inverno 51, le recenti 
(come se non bastasse la neve) 
alluvioni, non han n o  sicura­
m ente contribuito a migliorare la 
situazione. Si sperava tan to  nel­
l’altre ttanto  fam osa finestra di 
B edretto per un  rilancio sostan ­
zioso della valle. Ma tutti sap ­
p iam o com e andò  a finire. Anche 
se oggi quasi tutti si accorgono 
che la Furka funziona egregia­
mente. E qui mi piace ricordare 
l’assai bistrattato Cons. Fed. Ro­
ger Bonvin che a distanza di 
pòchi anni ha già avuto  le sue 
belle rivincite postume.
Ma allora, mi chiederete, questa 
strada della Novena a voi serve? 
E servita ? Servirà?
Faro  allora qualche breve consi­
derazione per valutare l’attuale 
situazione e quella futura.
Dirò allora che la s trada (consi­
derando pur tuttavia il tempo 
assai limitato di apertura) serve 
assai bene. Ma potrebbe servire 
di più e meglio. C on maggiori 
contatti e prom ovim enti fra tici­
nesi e vallesani, con l’insistere 
per farla assurgere a strada Na­
zionale. Con un maggior interes­
sam ento  da parte  in m odo parti­
colare proprio ticinese.
Auszug aus dem Referat des 
Präsidenten der Burgergemeinde des 
Bedrettotales, Signore Diego Orelli
«Miteinander musigieren»
«die Trommel singt...»
2. J u n io ren -A u sb ild u n g s la g er  d e s  Schw eizer-T am b ou ren  
V erb a n d es vom  15. b is  22 . J u li 1989 a u f dem  S im p lon
tenständer für  die Konzertreise. 
L etz tere  ist dank Sponsoring für  
die Teilnehm er gratis, führt in 
sieben Schw eizer S tä d te  und ist 
wohl musikalisch wie zw ischen­
menschlich für  die Beteiligten ein 
zwar anstrengendes, aber wichti­
ges Ereignis.
Standort:
Simplon Barrelhaus neben 
dem Alten Hospiz Schweizer  
Dachverband müht sich um 
die Ausbildung der Junioren
A uf Einladung und unter d em  
Patronat des Schw eizer T am ­
bouren Verbandes trafen sich 
117 jugendliche M ädchen und  
Knaben aus der deutschen und  
französischen Schw eiz in einem  
Ausbildungslager au f des Sim- 
plons Höhe, 2 0 0 0  M eter ü.M, 
Grenzbesetzung eigener Art.
Die Veteranenvereinigung des 
Schweizer Verbandes der T am ­
bouren s teh t als G ründer dieser 
Ausbildungswochen im Heft. 
Dem Dachuerband mit seinen  
Regionalverbänden obliegt vor 
allem die Förderung und Ausbil­
dung der Jugendlichen und der  
Kader, zusätzlich die Organisa­
tion der grossen Feste im Vier­
jahresturnus.
Die Vorbereitungsarbeiten, ein 
reichgefächertes bis ins Detail 
aufgelistetes Organigramm, war 
aufgerüstet, die Gesam tleitung  
steht unter der O bhut des ver­
sierten A rm a n d  Zenhäusern, L a ­
gerleiter, Haus- und K üchenper­
sonal Hessen sich bereitwillig ver­
pflichten; gu t W etter  war auch 
vorbestellt und so konn te  es 
losgehen, mit P feifen und Schla­
gen, dass es von allen Seiten  
fach widertöne...
Diese Lagerw ochen dienen pri­
mär der Aus- und Weiterbildung  
der Jungtam bouren und Pfeifer, 
sehr direkt der Vorbereitung ei­
ner Konzertreise, deren P ro ­
gram m  erarbeitet wird, Pflege  
der Kameradschaft, Erholung, 
sportliche Betätigung stehen  
ebenfalls dick im A ngebot, so 
gehören  S ackm esser  und Turn­
hose ebenso in die persönliche  
A usrüstung wie die dunkle H ose  
und die Ersatzschlegel und No-
E in b l ic k  ins Lagerleben
Das EMD hat mit d em  Barrel- 
H aus und d em  A lten  H ospiz  
Lokalitäten zur Verfügung g e ­
stellt, fü r  diesen Anlass voller 
eigenem  Reiz. Die Organisation 
im Zusam m enarbeiten  und die 
Freizeit von zehn  D u tzend  Ju ­
gendlicher verlangt eine gewisse  
R egelung und Ordnung, so hat 
das Lagerm otto: miteinander 
musizieren und in geordneter  
Freiheit m iteinander «leben» nur 
leicht militärischen Hauch und  
wohl seine Berechtigung.
In kleinen G ruppen und in Ein­
zelunterricht erhalten Junge und  57
Die Mädchen spielen mit
Mädchen, letztere sind unter den  
Tam bouren noch exotische Min­
derheit, Fortbildung. Im Z usam ­
m enspiel hat man sich dann im 
«grossen gem einsam en  Schlag»  
zu  bewähren, es g eh t dann auch 
um  B ew egung  in der Formation, 
um  diszipliniertes A m u sa m en t  
zu m  Wirbelschlag.
Die Trommel 
ruft zum Streite...
Hiess es doch im L ied  von den  
alten Kameraden. Man weiss 
nicht warum, aber sie hat es in 
sich, die Trom m el vielleicht auch, 
weil schlussendlich alles im M en ­
schen schlägt, Kreislauf, Herz, 
Blut... Die Trom m el fasziniert 
kleine jungen  und M ädchen und  
auch noch grosse B uben  und  
w er ein Militärtambour werden  
will, ist nicht ein einzelner. S o  
dient ein solcher Fortbildungs­
kurs auch der späteren Selektio- 
nierung zu m  Militärtambouren. 
T rom m el übermittelt Signale 
und Information, die Sprache  
der U rwaldtrom mel bleibt Ge- 
meimnis des S tam m es. D er Mili­
tärtambour hatte in den  Krieg zu  
schlagen, zu  animieren, w enn die 
G ruppe nicht m ehr wollte oder  
konnte, und die letzten Wirbel 
zu  schlagen, am Grabe des toten  
Kameraden.
H eu te  gehört die Trom m el mit 
ins Spiel, verschönert Feste und  
neben seiner Ausbildung zum  
Sanitäter hat sich der So ldat der  
Musik verschrieben.
Die Trommel singt
Dass im Trom m elspiel auch M u­
sik mitklingt, diese Sensibilisa­
tion zu m  M ithören m öchte man  
den jungen  Spieler beibringer, 
denn jed er  Schlag schwingt und  
zwischen diesen rythmischen  
Schlägen lässt sich eben auch 
Musik mithören, w enn das Ohr 
zugeneigt ist.
Die M usikstücke wurden früher  
nach G ehör abgespielt. H eu te  ist 
es um gekehrt, man übt nach 
N o ten  und spielt im Ensem ble  
auswendig.
Kleine Trommel grosse Pauke
Ob man sie grosse T rom m el 
o der  P auke  nennt, darüber ist 
m an sich selbst in Fachkreisen  
nicht ganz einig, gu t so, bleibt 
der Fantasie m ehr Spielraum. 
Die Trom m el singt, auch wenn  
m an heu te  au f K unststo ff 
schlägt, weil das L ed er  fü r  Wit­
terungseinflüsse zu  empfindlich  
ist und weil einheimisches L ed er  
Narben auf weist, also nicht 
brauchbar wäre. Das A lter zum  
Spielbeginn hängt von der  
Grösse des Anw ärters ab, da ­
mals, die O vobüchse um den  
Bauch zu  hängen war leichtge­




Zahlenmässig kleiner, aber nicht 
weniger wichtig sind die Pfeifer­
gruppen im Lager, hier wirkt 
eine D am e als Instruktorin. Auch  
Picolo sind mit dabei und Basler  
Spezialisten bringen in ihrer ei­
g enen  A r t der Basler Musik A b ­
wechslung, bereichern Formatio­
nen und Programm.
Benevol steht grossgeschrieben: 
Von zahlreichen Erwachsenen  
wird dieser Dienst an den Ju­
gendlichen als wie selbstver­
ständlich abverlangt: der Kü­
chenmannschaft, denn Musizie­
ren «frisst» Kalorien, den Klas­
senleitern, die au tonom  für die 
G ruppen verantwortlich sind, al­
len Betreuern und Organisato­
ren; harter Einsatz, der sich im 
Abtausch im Zusammenleben  
mit jungen Menschen, im gegen ­
seitigen sozialen Umfeld, wohl 
als Erlebnis ausbezahlt.
Heiss schien die S o n n e  im Nach­
mittagsstand, der geografische 
R aum  des Lagers schien mir ein 
bester, von weither waren die 
Trom m elschläge zu  hören, bis 
sie die Luft, aufgesplittert, zer­
riss. Ich habe lange mitgehört 
mich ergötzt, wäre gerne mit 
dabeigewesen, ganz, habe mich 
leicht berauscht an soviel Rhyth­
mus, der sich im Widerhall ver­
m ehrt und hangen bleibt wie das 
Licht des Tages, das zum  Aben­
drot am  B erg  wird...





A u to fre ie  Feriensta tionen sind  m eh r  
den n  je  gefragt. G estress te  S tä d te r  
finden  hier R u h e  v o m  so n s t  alltäglichen 
A uto lärm  u n d  -abgasen. R iedera lp  ist 
eine so lche Ferienidylle: S e it  ca. 15 
Jahren g e m e sse n  F erienleute hier ihre 
Urlaubstage a u f  d e m  a u f  19 5 0  m  g e le ­
g en en  Plateau. R iedera lp  hat viel a n zu ­
bieten, u m  die fre ie  Zeit sp a n n e n d  und  
anregend, aber auch beruh igend  und  
e n tsp a n n en d  zu  gesta lten . D iese  B e r g ­
station ver füg t übrigens über d en  höchst  
g e leg en en  G olfplatz d e r  S ch w eiz!  Die  
faszin ierende  A lp en -U m g eb u n g  am  
grossen A le tsch g le tsch er  verführt zu  
a u sg ed eh n ten  W a n d eru n g en  — auch  
organisiert, wie beispielsweise d u rc h ’s 
N aturschutz-Zentrum . A u f  so lchen  or­
ganisierten T o u ren  erfährt d e r  W a n d e ­
rer In teressan tes über Flora u n d  Fauna  
dieser G e g e n d  o d e r  kann  a u f  W ild­
beobachtung  d en  S p u re n  d er  hier le­
benden  Tiere folgen.
Im W in ter  s te h en  -  was fü r  e inen  
Tourismusort, d e r  was a u f  sich hält, nie 
fehlt -  g u t  ausg eb a u te  S k ig eb ie te  je d e n  
Schw ierigkeitsgrades zu  Diensten. Die  
Sportler k ö n n en  alsdann im D a m p f ­
oder im H allenbad ihre m ü d e n  K nochen  
erfrischen. Selbstverständlich  g ib t’s im 
Ort auch S a u n a  und  Solarium. Also, 
warum nicht e inm al R iedera lp?
250 Jahre Pfarrei -  
in neuer Frische
Ende A u g u s t  war in A lb inen  H o ch s tim ­
mung angesagt: V or 2 5 0  Jahren  w urde  
diese Pfarrei g e g rü n d e t  -  G rund  genug , 
eine w ürdige Feier zu  veranstalten. 
Gleichzeitig w urde  die 1 9 5 9  erbaute  
Dorfkirche vollständig renoviert; und  
um diese  K o sten  zu  senken , g a b ’s eine  
H eim attagung  u n d  ein zün ftiges D orf­
fest. G esch ich te  in K ürze: 17 3 9  erbau ­
ten die A h n e n  von  A lb inen  e ine  Kirche  
im D or fzen tru m  u n d  gleichzeitig w urde  
diese Pfarrei g eg rü n d e t. 1 9 4 8  schon  
stellten F achleute  klar, dass d iese  alte  
Kirche M ängel aufwies: F euchtigkeit 
Hess die M auern  rissig w erden. W eiter  
bot die Kirche zuw en ig  P latz fü r  se ine  
Schäfchen und  auch draussen  g a b ’s 
Platzmangel. Eine R en o va tio n  wäre zu  
aufwendig g e w esen  u n d  so  entschloss  
man sich 1 9 5 8  z u m  B a u  eines n eu en  
Gotteshauses. S o  ko n n te  19 5 9  dieses  
Zentrum fü r  Gläubige feierlich e in g e ­
weiht w erd en  u n d  nun, 1989, s ta n d  eine  
neue R en o va tio n  an. In n e u e m  G lanz  
präsentiert sich nun diese  R undkirche  -  
zur F reude  auch aller Feriengäste.
Klassische Töne 
im Matterhorndorf
Zermatt will alte Traditionen w ieder  
aufleben lassen: V on 1951 bis 196 2  
fanden jeweils die b erü h m ten  «Pablo- 
Casals-Festivals» statt, die hochkarätige
M usiker nach Z erm a tt  pilgern liess. 
D er G rü n d er  d ieser  Festivals -  Pablo  
Casals -  zäh lte  als e iner d e r  grössten  
u n d  ta lentiertesten  Cellisten. Viele M u ­
siker  rissen sich u m  e inen Lehrp la tz  
b eim  b erü h m ten  M eisterm usiker. S p ä ­
ter  fa n d en , bis 1967, im m e r  noch K o n ­
ze r te  in d e r  P farrkirche A nklang , doch  
S ch ü le r  w urden  nicht m e h r  in Z erm a tt  
ausgebildet. N u n  will d e r  V erkehrsver­
ein w ieder M u siks tu d en ten  aus aller 
W elt fü r  e ine  zeitlang im D o r f  zu m  
M usizieren vereinen. B erü h m te  L e h r ­
kräfte  sorgen  nun im k o m m e n d e n  Jahr, 
von 1. bis 14. Juli, dass 2 0 0  Schülerinnen  
in die F u ß s ta p fen  von Einst treten. S o  
sind  dann  K o n ze r te  mit M usikern  aus 
allen B re itengraden  zu  hören. D er n eu e  
L eh rm eis te r  d e r  M u sikku n s t ist Paul 
O lefsky. D er in Z erm a tt  lebende  G ei­
g e n b a u er  H e inz M achhold  kn ü p fte  die  
Verbindung  z u m  M usiker O le fsky  und  
die Idee, w ieder «Pablo-Casals-Festi- 
vals» zu  organisieren, s tö ss te  a u f  regen  
A n k la n g  be im  V erkehrsverein  und  der  
B evölkerung . Z u d e m  ist’s  e ine  grosse  
B ereicherung  fü r  die internationalen  
Gäste...
Familienplausch
M inigolf ist im w ahrsten  S in n e  ein B re i­
tensport; A lt  und  Ju n g  g leichsam  fa sz i ­
nierend, w erden  diese  P lä tze  zu m  T u m ­
m elp la tz vieler Familien. D e m  V erkehrs­
verein B la tten /N a te rs  sch w eb te  schon  
lange irgendeine A n la g e  vor, d ie  w eder  
zu  au fw endig  noch zu  gross ist, aber  
doch  viele M en sch en  anspricht. D er  
W e g  zu r  M itte  war dann  in d e r  F orm  
einer M inigolf-Anlage realisierbar. A m  
19. A u g u s t  w urde  die M inigolf-Stätte  
eingeweiht. D iese  A n la g e  erfüllt die  
A n sp rü c h e  von Minigolf-Profis zu m  
Training, aber auch «Pläuschler» fr e u n ­
d en  sich schnell m it d e r  18-Bahnen-  
A n la g e  an. H ier k ö n n en  nun auch natio ­
nale W e ttk ä m p fe  stattfinden, was sich 
dann  auch natürlich a u f  d ie  Gäste- 
F req u en z  b em erkb a r  m a ch en  wird.
Popmusik hinter 
den sieben Bergen
F rüher vorallem, aber auch h e u te  noch, 
ge lten  die A lp e n b e w o h n e r  aus d e r  S ich t  
d e r  F lachland-Städter zu  d en  M e n ­
schen, die «hinter d e m  M o n d »  leben. 
D och schon  lange sprossen  in unserm  
B erg ka n to n  kleine P flänzchen in d er  
P opm usik , die sich inzwischen zu  g u ten  
B a n d s g e m a u se r t  haben. D ie Walliser 
leben ebenfalls im Jahre  19 8 9  u n d  sind  
nicht in irgeindeinem  A h n e n tu m  zu  
finden. Traditionen w erd en  im m er noch  
u n d  noch w eitergeführt, was g u t  und  
richtig i s t - a b e r ,  vorallem  die Ju ngend li ­
chen, wollen nicht stehenbleiben... Ein 
Beispiel, das S ch u le  macht, sei hier 
erw ähnt: D as O pen-A ir  Festival in Gam- 
pel, das h e u er  zu m  vierten M al Pop- 
Fans lockte. M usik liebhaberinnen k a ­
m e n  in vollen G enuss d e r  versch iede ­
nen  Musikstile -  v o m  H e a v y -S o u n d  bis 
hin zu m  alten Blues. Viele ju n g e  Walli- 
serlnnen  k en n e n  die g rossen  O pen-A irs  
d e r  S ch w eiz  (beispielsweise St. Gallen  
o d e r  Frauenfeld, die in im m er grösser  
w e rd e n d en  D im ensionen  abgehalten  
w erden). D eshalb gefallen d en  M eisten  
die  O pen-A irs im e igenen  K an ton  g e ­
rade d es  R a h m e n s  w eg en  -  kein G e ­
drängel überall, überschaubare S z e n e  
u n d  g u te  Musik. S e h r  positiv  also, dass  
einige ju n g e  L e u te  die M ü h e  a u f  sich 
nehm en , so lche A ktiv itä ten  zu  organi­
sieren, die o ftm als m it grossen  finanzie l­
len R isiken verbunden  sind...
W alliser Ziegen
N icht o h n e  S to lz  k ö n n en  die Walliser 
sagen, dass sie ure igene  T ierhalter sind: 
N irgendw o  anders gibt es die S c h w a rz ­
hals-Ziegen u n d  die  Schw arznasen-  
Schafe . D och  hier sei die R e d e  von  den  
spezie llen  Walliser Z iegen, die zu r  H älf­
te schw arz und  zu r  ändern  H älfte  weiss 
s in d - k o n tr a s t r e ic h e r g e h t ’s nicht m ehr!  
D ie g e h ö rn ten  Tiere, e inst fa s t  vor d e m  
A u ss te rb en  bedroht, erleben e inen er ­
freulichen Zuwachs. Tiere sollten zw ar  
nicht zu  e iner Tourism us-A ttraktion  d e ­
gradiert w erden, doch die G äste  u n se ­
res K a n tons sind  natürlicherweise von  
diesen  T ieren  beeindruckt, stellen sie  
do ch  e tw a s g a n z  W alliser-Spezifisches  
dar.
Telefon Brig?
Die T e le fondirektion  hat sich seit länge ­
rer Ze it a u f  die B e in e  g es te ll t: die P T T  
verkauft nun n eue  Te le fonappara te , die  
einerseits farbenre icher u n d  andrerseits  
technisch a usgek lügelter  sind, als die  
h erköm m lichen  grauen  o d e r  schw arzen  
Telefonappara te . Das jü n g s te  Kind der  
Tele fonappara te  d er  Firma A sco m , fü r  
die P T T  realisiert, w urde  a u f  d en  N a ­
m e n  « Trite1 Brig» getauft. Anlässlich  
e iner S c h w e ize r  T o u r  d ieser Firma, die  
n eu s te  A p p a ra te  vorstellte, w urde  auch  
in Brig ein H alt eingehalten. A n  d iesem  
E ta p p en o r t  w urde  nun dieser  T e le fo ­
nappara t a u f  d en  N a m e n  «Brig» g e ta u ft  
u n d  sta tt  e iner G eburtstagsparty  w urde  
d en  A ltersh e im en  Brig-Glis e ine  g ro ss ­
züg ige  S p e n d e  von  Fr. 1 0 0 0 0 . -  g e ­
sc h e n k t!  Übrigens: «Brig» ist technisch  
a u f  d e m  n eusten  S tand . Es gibt zw ei  
Varianten von «Trite! Brig»; e ines ei­
g en s  fü r  die H otellerie  und  das andere  
spezie ll fü r  Büros. D a n k  18 p ro g ra m ­
mierbaren Spe ich ern  kann  d e r  H o te l ­
gast a u f  T as tendruck  d irekt hotelin terne  
V erbindungen  b e k o m m e n  o d e r  direkt  
ex tern  telefonieren. S c h o n  6 0 0 0 0  «Tri- 
tel Brig» s teh en  bald im E insatz  — ein 
g u te s  O m en.
Text: Ursula Oggier
A us Bern B rief an e in en ,
der w egzog...Drei Polen in Bern
B eru fsko llegen  aus d e m  poln ischen  landwirtschaftlichen  
Bereich w aren zu  B esu ch  nicht nur in d e r  B undesh a u p ts ta d t,  
sondern  auch in d er  Ost- und  in d e r  W estschw eiz. Grüne, 
saftige W iesen  m it g e su n d e m  Vieh, behäbige  B a u ern h ö fe  mit 
zw eckm ä ssig en  S tä llen  und  E inrichtungen, u n te rn eh m u n g s ­
freu d ig e  Landw ir te  p rä g ten  d en  E indruck d es  G äste, aber  
auch die sprichwörtliche Freundlichkeit d e r  Bauersfrauen. 
Überall a u f  d e m  L a n d  w urde  m itten  in d e r  E rn tezeit  d ie  A rbe it  
unterbrochen, u m  die P olen  zu  begrüssen. Brot, K äse und  
Früchte w urden  a u f  d e n  Tisch gestellt. N iem a n d  im Wallis 
stellt sich vor, wieuiele R o t-  u n d  W eissw eine  uon h erausragen ­
d er  Qualität überall in d e r  Schw eiz, auch in G e g e n d e n  mit 
w eniger Sonneneinstrah lung , m it g rosser Sorg fa lt g eke lte r t  
w erden. Erstaunliche Fortschritte sind  auch beim  A p fe lsa ft  
fes tzustellen , d e r  a u f  d e m  B a u ern h o f  a n g eb o ten  wird.
D ie polnischen F reunde  Hessen sich uon e iner H o s te ss  durch  
die A lts ta d t  B erns uom  B ärengraben  bis zu m  B u n d esp la tz  
führen. Selbstverständlich  b e w u n d er ten  sie das M ünster, den  
Zytg loggen , d ie B ru n n en  u n d  d ie  Lau b en  -  d e r  kulturelle  
W ert d e r  alten B u n d esb a u ten  ist bekanntlich nicht unum strit­
ten. S ie  sc h ä tz ten  d ie  gem ütliche  A tm o sp h ä re  im vo m  
V erkehr w e itg eh en d  befreiten  Z en tru m  u n d  a u f  d e m  M arkt 
v o m  D ienstag  m it d e m  em sig en  Treiben v o m  frü h en  M orgen  
an.
W ir w urden  beglückw ünscht, e ine  derart originelle S ta d t  
b e w o h n en  zu  dürfen, w obei die Geranien, die d en  alten 
M auern unerw arte te  L eb en d ig ke it  gew ähren , beso n d ere  
B ea c h tu n g  fanden . G era d ezu  Verblüffung riefen aber die  
re ichbese tz ten  S ch a u fen s te r  u n d  die  A usw ahlm öglichkeiten  
in d en  G eschä ften  hervor. O ffenbar w urden  sich die M ilchpro­
d u ze n te n  aus P o len  bewusst, wie verw ö h n t bei uns die  
K o n su m en te n  sind. Z u m  B eispie l kann  die H ausfrau zw ischen  
e iner R e ih e  von J o g h u rtm a rken  o d e r  un ter  e iner Vielzahl von  
A r te n  d en  ihr zu sa g en d e n  K äse auswählen.
U n d  noch eines: B ei uns ist die Landw irtscha ft so  leistungsfä­
hig, dass fü r  die P ro d u k tio n  o bere  G ren zen  fe s tg e se tz t  
w erden  m üssen. In P olen  sind die B auern  dr ingend  au fgeru ­
fen , m e h r  E rzeugnisse  a u f  d e m  M arkt anzubieten.
Stefan Lagger
M ein Lieber,
F reu te  mich riesig a u f  D eine  A n tw o r t:  A lso  schon  bald können  
wir w ieder a u f  e inen B erg  s te igen  und  über vergangene  
Z eiten  sinnieren u n d  uns über G o tt  u n d  d ie W elt  unterhalten. 
D u wirst staunen , wie d ie Ze it auch hier nicht stillsteht, aber  
D u wirst noch allenthalben S p u re n  d er  V ergangenheit finden  
und  an traditionellen A n lässen  te ilnehm en können , die wir 
noch nicht v ergessen  haben... D eine  ängstliche Frage, ob  Du, 
nach so o o o o o o  langer Zeit D eine  H e im a t überhaup t w ieder­
e rk en n e n  könn test,  ist verständlich, doch  lass Dir d esw eg en  
nicht graue  H aare wachsen. Natürlich wird es fü r  Dich nicht 
wie frü h er  sein, aber auch D u bist ja  nicht m e h r  derselbe  wie 
vor vielen Jahren. Es gibt hier viel zu  kritisieren -  die 
B o d en sp eku la tio n  d es  Tourism us w egen, die es Einheim i­
schen  h e u te  fa s t  unmöglich m acht, m it d en  teuren  Preisen  
Schritt zu  halten und  ein E igenhe im  zu  erbauen. D ie W älder  
sind  u n g ep fleg t u n d  krank  (früher w urden  sie besser genutzt, 
das F euer in d e r  Trächa m u sste  geschürt w erd en  und  so 
n u tz te  m an  das he ru m lieg en d e  H o lz  -  d iese  Ze iten  sind 
vorbei; die W älder ersticken  fa s t  u n d  es feh l t  folglich  an  R aum  
fü r  ju n g e  W aldbäum e.)  A ch  Gott, e s  gä b e  so  viel zu  tun, es 
g ä b e  soviel w ied erg u tzu m a ch en  und  es tä te  N ot, zu  handeln, 
s ta tt  zu  palavern. Da k ö n n te  ich ins T a u sen d s te  g eh en , doch 
dan n  verliert m an  im u m g e k eh r te n  S in n e  die Realität. Es gibt 
ja, wie überall anders auch, e ine  K ehrseite  d ieser Medaille, 
nämlich auch e ine Positive. H ier s tösst m an mit U m w eltge ­
d a n k en  a u f  o f fen e  O hren, die B evö lkeru n g  ist sensibilisiert 
u n d  d ie Tourism usverantw ortlichen w erden  sich m e h r  und 
m e h r  bewusst, dass e ine  in tak te  Landscha ft  das eigentliche  
Kapital ist, um  überhaup t M en sch en  anzusprechen . S o  leben 
Traditionen w ieder a u f  u n d  sch ü tzen sw erte  G e b ä u d e  werden  
sorgsam  renoviert. D u  hast auch geschrieben, dass Dir davor  
graut, in Dein H e im a td o r f  zu  g e h e n , D u w ürdest es nicht 
w iedererkennen... V erscheuche  d iesen  krassen G edanken, 
d e n n  D ein  G eburtshaus s te h t  da, wie es war — u n d  zwar 
liebevoll renoviert u n d  g e p fleg t!  Natürlich, auch hier, in 
D ein em  H eim atdorf, ha t sich d e r  Zahn d er  Zeit bemerkbar  
gem ach t, doch  e tw as W ichtiges ist gleich g eb lieb en : die 
M enschen , die Walliser. S ie  p fleg en  im m er noch das « Walli­
serd eu tsch »  -  D e ine  B efü rch tu n g  h ierüber ist übertrieben... 
Gut, durch die M a ssen m ed ien  haben  sich einige Worte  
eingeschlichen, die nicht Ur-Walliserisch sind, jed o ch  «verwal- 
lisertietscht» w urden. W ichtig  ist aber, dass Du nicht Erwar­
tu n g en  hegst, das Wallis sei ein M u se u m  o d e r  dann  um ge­
kehr t denkst,  nichts sei m eh r  wie früher. Versuche zu 
vers teh en  u n d  erfühlen, was es  ist, im Wallis zu  sein u n d  zwar 
vorbehaltlos. D u  wirst b e s tim m t viel Erfreuliches erleben, 
w en n  D u die S chub laden  d er  Vorurteile schleunigst ausmi­
s te s t!  Freue mich schon  je tz t  wahnsinnig, m it Dir zusam m en  
das Wallis zu  e rk u n d en  und  ich m ö c h te  nachvollziehen, wie 
es ist, durch D eine  A u g e n  zu  schauen... B is bald!
Ursula
Notarsignete aus dem 16 Jh.
Im Unterschied zu  den  Büchern, 
die m eist einzeln katalogisiert 
und nach Form at g eordne t sind, 
werden die A rch ivdokum ente  
nach H erkun ft und B esitzer auf­
bewahrt. Diese für das S tudium  
unserer Vergangenheit äusserst 
wichtigen Quellen sind nur ei­
nem kleinen Kreis von Forschern 
bekannt, da sie -  zum al die 
ältesten D o ku m en te  -  nur 
schwer zugänglich sind. Das Ent­
ziffern und Verstehen alter T ex te  
setzt nämlich gewisse Kenntnisse  
voraus, die sich jed er  Historiker 
durch paleographische S tudien  
aneignen muss. Die frühesten  
Akten und Register des Wallis 
sind fast ausschliesslich in lateini­
scher Sprache abgefasst, wäh­
rend später auch altdeutsche  
und vereinzelt französische  
Texte zu  finden sind, die eine 
Vielzahl von lokalen Begriffen  
enthalten.
Kulturgüterschutz
Unsere Archive bewahren eine  
Vielzahl von D o kum en ten  auf, 
die zur Erforschung der politi­
schen und kulturellen G e ­
schichte sowie der Sozial- und  
Wirtschaftsgeschichte benutzt 
w erden müssen. W eniger b e ­
kannt ist vielleicht ihre B e d e u ­
tung für  die Bereiche M edi­
zin, Kunstgeschichte, Ethnologie  
o der  Recht.
Namentlich im Bereich des  
Rechts, dessen Einfluss seit der  
Mitte des 13. Jahrhunderts im­
m er bedeu tender wurde, hat die 
Forschung bei w eitem  noch nicht 
alle Quellen ausgeschöpft. Wir 
d enken  beispielsweise an die 
Notarssignete. D iese Beglaubi­
gungszeichen, die jeweils mit 
Tinte und Feder am  E nde eines 
jed en  Notariatsaktes gezeichnet  
sind, stellen faszinierende G e ­
bilde dar, deren Form en im Ver­
lauf der Zeit -  wie übrigens auch
die Schrift selbst -  eine reiche 
stilistische Entwicklung erlebt ha ­
ben. S o  finden wir phantasievolle  
Figuren in Verbindung mit B lu­
men- und P flanzenornam enten, 
Schlaufen und Verschlingungen  
aller Art. Es scheint, dass ein­
zelne N otare  ihr Hauszeichen, 
andere ihr Familienwappen in 
stilisierter Form als S ignete  ver­
w endet haben. D aneben sind 
auch kunstvolle Gebilde mit 
Kreuzen, Schlüsseln, Kreisen so ­
wie Drei- und Vierecken anzu ­
treffen. Einige N otare zeichnen  
ausgesprochene Phantasiege­
bilde, andere stellen in ihren 
S igneten  kleine Gebäude, B ur­
gen, menschliche Figuren, M on ­
stranzen oder andere Dinge dar. 
D er N a m e des N otars oder  seine  
Initialen bilden oft die Basis des  
Signets od er  sind sonstwie in die 
Figur integriert.
Wie die ausgeschm ückten Initial­
buchstaben in mittelalterlichen 
Handschriften oder  die Siegel 
sind auch die Notarssignete von  
historischem und künstlerischem  
Interesse, und ihre U ntersu­
chung ist Sache eines in D iplo­
m atik geschulten Historikers. Bis 
heu te  sind zwei Arbeiten  in die­
sem  Bereich unternom m en w or­
den: eine, die dem nächst publi­
ziert werden soll, basiert auf  
sämtlichen Quellen unserer W al­
liser Archive und umfasst das 13. 
und beginnende 14. Jahrhun­
dert; die andere Arbeit berück­
sichtigt alle Notariatsurkunden  
aus d em  Stockaiperarchiv in 
Brig. Es bleibt zu  hoffen, dass 
weitere U ntersuchungen dieses  
umfangreichen und interessan­
ten Them as fo lgen werden.
(Texte français page 14).
jmb
PR O T E CT IO N  DES B IE NS  CUL TUREL S
K U L T U R G Ö T E R S C H U T Z
Computing in the Valais Panz
X. FP. (to W alter Freidl): W hat 
do you think about com puting 
after 1992?
W. F.: There is going to be a lot 
m ore com petition around for  
small industries after 1992. Sw it­
zerland will have absolutely no 
difficulty at all in m y opinion -  
but she needs to be well ahead  
in ensuring that Swiss engineer­
ing is o f  very high quality and is 
also professionally produced  on  
time. This is where the com puter  
is going to play an increasingly 
important part at all levels o f  
m anagem ent.
In o ther words, the Directors 
should have a sound know ledge  
o f  how com puting can help their 
industries both in m arketing as 
well as in accounting and p ro ­
duction control. The engineers 
should have a sound  know ledge  
o f  com puter aided design and  
electronic spreadsheets, and the 
secretaries should know  word  
processing techniques thor­
oughly. O f course, m ore and 
more, the production, m anage­
m ent and stock control are b e ­
com ing com puterized  fo r  the 
PM E -  these are mainly data ­
base applications as they have to 
deal with thousands o f  items. S o  
w hen the new  stream  o f  youth  
com es through the schooling  
that is now provided  in the  
Valais, it will not only know  how  
to use these database programs, 
but also how to design and  
program  them.
X. FP.: Perhaps you could say a 
few words about com puting to ­
m orrow  in the  Valais, please.
VJ. F.: Y o u  may have seen the 
new prom otional video film  
about the Valais which Gérard  
Crittin has p roduced  fo r  SODE- 
VAL and o ther partners: «S u c ­
ceed  in the Valais». This video  
presents, I think, a very go o d  
picture o f  where we are going in
the Valais tomorrow. As I have  
realized from  m y previous posi­
tion in England as chairman o f  
the C om puter  A id ed  Engineer­
ing (and CIM) G roup o f  the 
British C om pu ter  S o c ie ty 1, 
m any com panies have actually 
g o t it wrong in Europe, because  
they have not m anaged to have  
the head  directors sufficiently 
enthusiastic about using com pu t­
ing to strengthen the com panies’ 
m anagem ent. Now, one particu­
lar thing that I have seen  in the  
Valais is that the directors I have  
com e across are extrem ely en ­
thusiastic once they have fully 
grasped  the necessary kn o w ­
ledge o f  what com puting can 
really do fo r  them  and their 
com panies !
X. FP. : W hat, in your opinion, 
really still needs to be done in 
the Valais so tha t we are  well 
p repared  for the fu tu re?
W. F. : That is a g o o d  question, 
Miss FitzPatrick. The Valais is 
now producing professionally 
and well a num ber o f  younger  
peop le  who will soon be working  
in industry; but what G èo Bétri- 
sey o f  S O D E V A L  and m yse lf see  
as an increasingly vital area in 
the fu ture is Senior M anagem ent  
and new technology. These im­
portant p eop le  m ust be fully 
aware o f  what com puting can do  
fo r  them, and also what it can ’t 
do. W hat it can do can be 
extrem ely effective, and insuffi­
cient attention has been paid to 
this aspect so far, particularly in 
the small and m edium -sized in­
dustries. The 2 5 0  to 3 0 0  such 
industries in the Valais will be 
very determ ined  to grasp this 
nettle. For this purpose SO D E ­
VAL has already com m issioned  
from  us a database com puter  
program, «Sodeva l Valais Indus­
trial Database» which fits on a 
single floppy disk fo r  any p er ­
sonal com puter, to be shown at 
all international trade fairs and  
fo r  general distribution.
Using this disk, every m anufac­
turer in the Valais (and shortly 
throughout Europe as well) can 
quickly select on his ow n co m ­
p u ter  what services are being 
offered  by o ther producers in all 
branches o f  Valaisan industry. In 
this way he can immediatly find  
the suitable partners and su p ­
pliers he is looking for. Every two 
m onths this database will be 
updated  and revised, and the 
directors will be able to include 
their ow n com m ents about their 
com pany or products.
So, during the n ex t two years, 
top  m anagem en t should be the 
driving force fo r  the formidable 
industrial work force currently 
being deve loped  in the Valais. 
This is where the fu ture o f  the 
Valais lies, and I am convinced  
that it will be very successful 
indeed.
Xanthe FitzPatrick
 ^Walter Freidl has recently been appointed Chair­
man o f the Swiss section o f the British Computer 
Sociefy.
LEE EUGSTER
A m o n g  its m o s t  d e v o te d  collabora­
tors, 13 E to iles’ English corresp o n ­
dent, Miss L e e  (originally L ido ) Eug- 
ster, d e ce a se d  in Ju n e  1989, d e se r ­
ves a special m ention . B o m  and  
ed u ca te d  in Basle, Switzerland, Miss 
E ugster  g a in ed  h er  f lu en t  c o m m a n d  
o f  English during se v en  y e a r s ’ resi­
d e n ce  in California. A lthough , upon  
h er  return to Sw itzerland, sh e  m ade  
h er  career in G eneva , sh e  h a d  m any  
friends in the  Valais, w h o m  she  o ften  
visited in o rd er  to write h e r  articles 
fo r  A m a n d  Bochatay. the  first and  
long-tim e ed itor  o f  13 Etoiles. A s  a 
person , sh e  was w arm  a n d  sy m ­
pathetic, a n d  I shall always treasure  
o u r  m eeting . A n d  w hat I  haue seen  










V o u s  a l le z  c ro i r e  q u ’o n  t o u r n e  B e n  
H u r  d a n s  les A lp e s .  P o i n t  d u  to u t .  
C e  n ’e s t  ni u n  p a n  d e  C o l is é e  ni 
l’a r c  d e  C o n s t a n t i n .  C ’e s t  la  m o n t a ­
gne .. .  e n  c a r t o n  p â te .  G r im e n tz ,  
m a l g r é  t o u s  les  s o m m e t s  q u i  l’e n ­
t o u r e n t ,  a  j u g é  b o n  d e  m o n t e r  c e t t e  
m u r a i l l e  a r t i f ic ie lle  p o u r  a p p r e n d r e  
à  se s  h ô t e s  l’a b c  d e  la  v a r a p p e .  C e  
m u r - b id o n  d ’e s c a l a d e  e s t  t r u f f é  d e  
t o u t e s  le s  d if f ic u l té s  q u ’o n  r e n c o n ­
t r e  e n  m o n t a g n e ,  à  l’é t a t  n a tu r e l ,  à  
d e u x  p a s  d e  la  s ta t io n .  Il a  u n e  
q u a l i t é  a u  m o in s :  il e s t  d é m o n t a b l e .
Fille du soleil
V oic i  q u e  S i e r r e  r a p p e l l e  à  la r o n d e  
q u ’e l le  e s t  «fille  d u  so le il» .  U n e  
e n t r e p r i s e  u n i q u e  e n  S u i s s e  s ’e s t  
in s ta l l é e  d a n s  la b a n l i e u e  i n d u s ­
tr ie l le  d e s  Iles F a l c o n  e t  l iv re  d é jà  
a u x  q u a t r e  c o in s  d e  l’E u r o p e  se s  
a b s o r b e u r s  so la ire s .  L ’e n t r e p r i s e  f a ­
b r i q u e  c e s  p a n n e a u x  q u e  b r a n d i s ­
s e n t  ici les  d e u x  d i r e c t e u r s  Y v e s  
R o u l e t  e t  J e a n - P i e r r e  R o ssy .  A v e c  
u n e  v in g ta in e  d e  p l a q u e s  c o m m e  
ce l le s - là  v o u s  a s s u r e z  l’e a u  c h a u d e  
à  v o t r e  villa, p a r  t o u s  les  t e m p s .
L’hôpital aux 100 m illions
R e s t o n s  à  S i e r r e  o ù  o n t  d é b u té ,  
a p r è s  d e s  a n n é e s  d e  p o u r p a r l e r s  e t  
d e  r e c o u r s ,  les  t r a v a u x  d u  n o u v e l  
h ô p i ta l  r é g io n a l .  U n e  v in g ta in e  d e  
c o m m u n e s  y  s o n t  in té r e s s é e s .  Q u e l ­
q u e  1 0 0  m il l io n s  d e  f r a n c s  s e r o n t  
in v es t is  d a n s  c e t t e  r é a l i s a t io n  
d ’a v a n t - g a r d e  d o t é e  d e  p lu s  d e  1 6 0  
lits. C e  n ’e s t  ici q u ’u n e  m a q u e t t e .  Il 
f a u d r a  a t t e n d r e  c in q  a n s  a v a n t  q u e  
t o u t  so i t  t e r m in é .  U n e  p a r t i e  d e  
l’a c t u e l  é t a b l i s s e m e n t ,  p r e s q u e  g r a ­
b a ta i r e ,  s e r a  n é a n m o i n s  c o n s e r v é e .
Zeuzier revit
Z e u z ie r  re v i t  e n f in .  L ’a f f a i r e  fit 
g r a n d  b ru i t .  O n  s e  s o u v i e n t  d e s  
l é z a r d e s  q u i  c o u r a i e n t  s u r  la m u ­
ra il le . Il f a l lu t  v id e r  le  b a r r a g e  e t  
s t o p p e r  d u  m ê m e  c o u p  u n e  p a r t i e  
d e  la p r o d u c t i o n .  P u i s  o n  r é p a r a  e n  
t e n t a n t  d e  d é s ig n e r  les  r e s p o n s a ­
bles . S i  l’a s p e c t  j u r id iq u e  d u  d o s s ie r  
fit c o u l e r  a u t a n t  d ’e n c r e  q u e  d ’e a u ,  
la s é c u r i t é  e s t  a u j o u r d ’h u i  r e t r o u ­
v é e .  L e  b a r r a g e  e s t  à  n o u v e a u  p le in  
e t  ç a  t u r b in e  d e  p lu s  be lle .  S a in t-  
L é o n a r d  p e u t  d o r m i r  e n  pa ix .  L e s  
g e n s  q u i  o n t  p e r c é  le  R a w y l  a i m e ­
r a ie n t  p o u v o i r  e n  fa i re  a u t a n t .
La nièce à Troillet
V e r s  les a n n é e s  4 0 ,  M a u r i c e  T r o i l ­
let, p r é s i d e n t  d u  G o u v e r n e m e n t ,  
c o n s e i l l e r  a u x  E ta t s ,  fa isa i t  b â t i r  
d a n s  les v ig n e s  d e  F u l ly  sa  m a i s o n  
d e  c a m p a g n e ,  s o n  m a y  e n  à  lui. 
F o u r n e a u  b a g n a r d ,  c h e m i n é e  f r a n ­
ça ise ,  t a b l e  d e  c h ê n e ,  g r e n ie r  e t  
c a v e s  g a r n i s  d e s  n o u r r i t u r e s  t e r r e s ­
t r e s  les  p lu s  s a v o u r e u s e s .  L e  m a î t r e  
d e s  l ie u x  r e ç u t  ici les  p e r s o n n a l i t é s  
les  p lu s  é m i n e n te s .  H e n r i  G u is a n ,  
F r a n ç o i s  M a u r i a c ,  t o u s  les  c o n s e i l ­
le rs  f é d é r a u x ,  a r t i s t e s  e t  n o n c e s  
a p o s t o l i q u e s  c o u r b è r e n t  l’é c h i n e  e n  
p a s s a n t  la p o r t e .  C ’e s t  d ’ici q u e  
T ro i l le t  fit la loi e n  V a la is .  A  s a  m o r t ,  
la d e m e u r e  p e r d i t  d e  s o n  é c la t .  L a  
voici q u i  r e n a î t  a u j o u r d ’h u i  s o u s  la 
p o i g n e  d e  la p lu s  é n e r g i q u e  d e  se s  
h é r i t iè re s ,  M a r i e - T h é r è s e  C h a p p a z ,  
v i g n e r o n n e  e t  œ n o l o g u e ,  m a is  
a m o u r e u s e  s u r t o u t  c o m m e  s o n  o n ­
c le  d e  c e  c o in  d e  te r r e .
Les nuits de Crans
L e s  n u i t s  d e  C r a n s  s o n t  c o n n u e s .  
E lle s  v a l e n t  à  l e u r  f a ç o n  c e l le s  d e  
L a s  V e g a s  e t  R io .  C e  so i r - là  le v in  
a  c o u lé  s u r  les  t r o t t o i r s  d u  P r a d o .  
L a  s t a t i o n  fê ta i t  l’u n  d e  s e s  h ô t e s  
les  p lu s  p re s t ig ie u x ,  L o u is  V u i t to n ,  
e n  m a r i a n t  P a r i s  a u  V a la i s  e t  le 
c h a m p a g n e  a u  f e n d a n t .  L e  c é lè b re  
m a l l e t i e r  f r a n ç a i s  a  d é s o r m a i s  ici, 
p lu s  q u e  n u l  a u t r e ,  p i g n o n  s u r  ru e ,  
c o m m e  d a n s  les  h a u t s  l ieu x  d u  
g lo b e .  P o u r  p a r t a g e r  s a  jo ie ,  M a r c  
C h io le r o ,  l’a m b a s s a d e u r  d e  la  M a i ­
s o n ,  s ’e s t  m is  à  s e rv i r  à  b o i r e  à  la 
r o n d e ,  n o n  s e u l e m e n t  a u x  a u to r i t é s  
d u  c o in  m a is  a u x  b r a v e s  d a m e s  d e  
p a s s a g e ,  s a n s  se  s o u c i e r  si e lle s  
p o r t a i e n t  c u ir  o u  n o n .
Aux armes citoyens
5 0  a n s  d é jà .  L e s  t é m o i n s  s o n t  e n ­
c o r e  là. C ’é ta i t  a u  n o r d  d e  S io n .  
L ’a d j u d a n t  d u  r é g im e n t  lit ici la 
f o r m u le  d u  s e r m e n t .  L a  g u e r r e  e s t  à  
n o s  p o r t e s .  O n  r e c o n n a î t  d a n s  la 
l ignée ,  à  p a r t i r  d e  la d ro i te ,  A n t o i n e  
F a v r e ,  f u t u r  j u g e  f é d é r a l ,  le c o lo n e l  
G i r o u d ,  le c o m m a n d a n t  d e  p l a c e  
G u i l l a u m e  d e  K a l b e r m a t t e n ,  le c o n ­
se i l le r  d ’E ta t  T ro il le t ,  le p r é s i d e n t  d u  
G o u v e r n e m e n t  O s c a r  d e  C h a s t o -  
n a y  e t  le c o n s e i l l e r  d ’E ta t  C y ri l le  
P i t t e lo u d .  L e  V a la i s  s ’e s t  s o u v e n u  
d a n s  la s im p lic i té  e t  la  r e c o n n a i s ­
s a n c e .  Il a v a i t  b ien  ra iso n .
M usée de paille
« L a  f a u n e  d e  c h e z  n o u s » ,  c ’e s t  le 
t i t r e  d ’u n e  e x p o s i t i o n  q u i  a t t i r a  à  
H é r é m e n c e  j u s q u ’a u x  p o r t e s  d ’o c ­
t o b r e  d e  n o m b r e u x  v is i te u rs .  L a  
S o c i é t é  d e  d é v e l o p p e m e n t  d u  v a l  
d e s  D ix  e t  l’A m ic a l e  d e s  c h a s s e u r s  
s e  s o n t  u n i s  p o u r  n o u s  o f f r i r  p a re i l le  
a u b a i n e .  C e r f ,  c h e v r e u i l ,  c h a m o i s ,  
ly n x  o u  t è t r a .  T o u t  y  é ta i t  c o m m e  
e n  p l e in e  n a tu r e .  T o u t ,  m ê m e  la 
p e r d r ix  d e s  n e ig e s  q u i  n o u s  a n ­
n o n c e  c e s  j o u r s  u n  h iv e r  p r é c o c e  e t  
g é n é r e u x .
E t  si l’o n  d é c id a i t ,  a v e c  t a n t  d e  
t r é s o r s ,  d e  c r é e r  u n  m u s é e  d a n s  la 
v a l lé e ,  c o n s a c r é  à  la f a u n e  vala i-  
s a n n e .  L ’id é e  e s t  la n c é e .
Les bonnes têtes
L e s  b o n n e s  t ê t e s  s o n t  r a r e s  d a n s  la 
g r isa il le  d e  t o u s  les  jo u r s .  E n  voici 
d e u x  q u i  f o n t  p la is i r  e t  q u e  le V a la is  
r e n d  h e u r e u x .  Z o é  b ie n  s û r  q u i  fa it  
c a r r i è r e  d a n s  le rire , q u i  se  c a c h e  
d e r r i è r e  les  c a m e r a s  inv is ib les ,  m o n ­
t e  s u r  les p l a n c h e s  v i l la g eo ise s ,  a n i ­
m e  m a r i a g e s  e t  s o i r é e s  d e  c o n t e m ­
p o r a in s  e t  d é c id e  a u j o u r d ’h u i  d e  
m e t t r e  e n  b o î te ,  n o n  s e u l e m e n t  se s  
v ic t im e s ,  m a i s  s e s  h is to ire s .
D e s  h is to i r e s  q u i  n e  d é p la i r a i e n t  p a s  
d u  t o u t ,  t a n t  le r i re  e s t  u n iv e r s e l ,  a u  
c h e ik  Y a m a n i ,  l’i l lu s t re  p e r s o n n a l i t é  
d ’A r a b ie  S a o u d i te ,  p r o m u  m e m b r e  
d ’h o n n e u r  d u  g o lf  d e  C r a n s  à  l’o c c a ­
s io n  d e  l’O P E N  89 . U n  c h e ik  p lu s  
q u e  j a m a i s  d é c id é  à  p r o u v e r  s o n  
a m i t ié  t a n g ib l e  à  l’é g a r d  d u  V a la is .  
V o i là  q u i  p r o u v e  q u e  si G a s t o n  
B a r r a s  n ’a  p a s  e n c o r e  d e  p é t r o l e ,  il 
a  d e s  idées .
Photos: Arbellay, Hofer, Thurre 
et Vaipresse.
Vu de G enève P otins v a la isa n s
Ah! Q u e  les organ isations écologiques p eu v en t  ê tre  parfois 
agaçan tes! Et l’ag ac em e n t q u ’elles suscitent ne  prov ien t pas 
des p rob lèm es réels e t p ro fonds q u ’elles o n t  le m érite  de  poser. 
Non! C e  qui est en  cause, c’est le rôle q u ’elles s ’a ttribuen t 
d ’ê tre  seules déten trices de  la vérité. Et l’on  a t ro p  vu  a u  cours 
de  l’histoire se succéder des absurd ités de  la vérité  p o u r  nous 
laisser d om iner p a r  les n o u v e au x  p rê tres  de  la na tu re . 11 y a, 
de  plus, chez certains écologistes, l’expression d ’u n e  sorte  de  
pa te rna lism e  de ceux qui o n t  com pris face  à  d ’au tre s  qui 
n ’a u ra ien t rien compris, co m m e  il y a  un  ab u s  m anifeste  dan s  
l’utilisation p re sq u e  sys tém atique  du  recours face  à  des 
constructions nouvelles. P a r  ra p p o r t  à  la m o n tag n e , o n  peu t 
encore  déce ler que lquefo is  chez les «écolos» la vieille a ttitude  
u rba ine  qui s ’estim e assez  éclairée p o u r  d o n n e r  des conseils 
à  ceux d ’e n -h au t  qui n e  sera ien t q u e  d ’obscuran tistes arrivés. 
C ’est donc  bien vrai q u ’u n e  fo rm e  et un  style d ’écologie 
p eu v en t  agacer! Mais il n ’en  reste  p as  m oins q u e  derrière 
leurs co m p o rte m e n ts  juvéniles et m êm e  s ’ils so n t parfois les 
e n fan ts  gâ tés  du  progrès, les défenseurs  d e  l’e n v iro n n em en t 
o n t  posé  q u e lq u es  p rob lèm es essentiels p o u r  n o tre  tem ps. 
L eur action est g lobalem ent positive, leur rôle irrem plaçable, 
leur droit d ’expression  indéniable, à  la condition q u e  soient 
prises en  co m p te  to u te s  les d o n n ées  e t tou tes  les opinions. 
Dès lors, je ne  peu x  m ’em p ê c h e r  p o u r  m a  p a r t  de  c o n d am n e r  
la décision d e  ceux qui, agacés p a r  les g ro u p es  écologiques, 
o n t  pris la stup ide  résolution de les infiltrer afin de  pouvoir 
les noyauter. M on Dieu! O n  p ensa it q u e  ces vieilles p ra tiq u es  
«d’entrism e», c o m m u n e s  à l’ex trêm e-d ro ite  co m m e à  l’ex ­
trêm e-gauche , é ta ien t révolues! Il y a  d an s  cette  a tt i tude  de 
l’hypocrisie, d e  la lâcheté, d e  l’im puissance  et, p lus g ravem ent, 
u n e  absence  d ’esprit dém ocratique. C ar, si l’o n  estim e q u e  
les «écolos» o n t  tro p  d ’im portance , a lors q u ’o n  les com batte  
avec  des convictions e t des propositions solides selon les 
règles du  jeu  dém ocratique. E t si on  ne  le fait pas, c ’est q u e  
l’on  a  pas réellem ent envie d ’a p p o r te r  des so lutions positives 
e t nouvelles à  l’un  des p lus g raves p rob lèm es du  présen t. Le 
c o m p o rtem en t d ’infiltration possède  un côté  m alsain  qui 
dirait: «C ourage! Fuyons d ev an t  les p rob lèm es en  n o y a u ta n t  
ceux qui les posent!» D an s  les questions difficiles de 
l’en v ironnem en t, le Valais a  p lus sérieux à e n tre p ren d re  q u e  
d ’endosse r ces irresponsables a ttitudes d ’a u to cam o u flag e  et 
d e  désignation  puérile d ’un  bouc  émissaire.
Bernard Crettaz
Lettre à mon ami Fabien, Valaisan émigré
M on C her,
Les incendies d e  forê t en  France, les inondations au x  Indes, 
les t rem blem en ts  de  terre  ci et là, la fam ine ou  la sécheresse 
en  Afrique, les guerres  de  race  ou  de religion a u  Proche 
Orient, le sida, la drogue, l’E u ro p e  d e  1992 e t m êm e 
l’expulsion d ’u n e  fem m e  au  Conseil fédéral, to u t  cela n ’est 
q u e  sim ples anecdotes.
En effet, ce m êm e  Conseil fédéral ne  vient-il pas de  maintenir 
les lim itations de  vitesse actuelles p o u r  les voitures au tom obi­
les?
C ’est l’é v én em en t d u  siècle, celui qui fait dire ou  laisse 
en ten d re  q u e  no tre  g o u v e rn em en t c o m p te  au  m oins quatre 
crétins su r sept. La réaction  d a n s  to n  Valais ne  s ’est p a s  fait 
a ttendre , c a r  ici on  a le sens d e  l’échelle  des valeurs. Ainsi 
c h aq u e  fois q u e  tu  v iendras à  Sion depuis  L au san n e  tu 
co n tin u eras  à  p e rd re  cinq m inutes. O r le tem p s  c’est de 
l’argen t, va leu r su p rêm e  co m m e  tu  le sais.
Il est vrai q u e  l’au tom obile  c ’est le pa in  béni des conversations 
où  l’o n  n ’a  rien à  se  dire e t q u e  la pu issance  d ’un  m o te u r  est 
sensée  en  d o n n e r  a u  conducteur.
P o u r  m e  venger, j ’ai décidé de  m e  dép lacer en  train, à  140 
kilom ètres à  l’heure.
C ela  é v o q u e  en  m oi u n e  déclara tion  du  V alaisan  Pont, 
p ro fesseu r à  l’Université de  G enève, qui a  im aginé «le sentier 
p lané ta ire»  d e  Saint-L uc, pour, aurait-il dit, «faire sortir les 
gens de  la bêtise crasse  de «Dynasty» e t au tre s  «Dallas». La 
télévision, tu  le sais, vient juste  ap rès  l’a u to  d a n s  dite échelle 
g râce  à  ses séries délassantes.
Mais je p asse  à  du  p lus sérieux.
Le d iscours d ’un  conseiller d ’E ta t lors de  la fête de  l’abricot, 
s ’ad ressan t  à  ceux  qui le p rodu isen t: « P o u r  savoir si un  abricot 
est de qualité  il suffit de  vous d e m a n d e r  si vous le proposeriez 
à  vo tre  é p o u se  et à  vos enfants.»  J ’ai tou jou rs  a im é les 
a llocutions simples.
P o u r  le vin, do n t on  vient de  publier les exigences de  qualité, 
on  po u rra it  ex trapo ler: l’offririez-vous à  vos bons am is?  Un 
critère qui v au t  to u t  ce q u e  l’on  exprim e en  «brix», mot 
inven té  p o u r  q u e  le sim ple pékin  n ’y c o m p re n n e  rien. 
E spérons q u e  tous les v ignerons se p o se ro n t la question... 
Afin que, en  1991, n o u s  ayons suffisam m ent de  bons crus 
encavés p o u r  fê ter le se rm en t du  Grütli. Le Valais n ’étant 
suisse «que» depuis  175 ans, se c o n ten te ra  d ’y inviter des 
cousins d ’A m ériq u e  afin q u ’ils sa c h en t  d ’où leurs ancê tres  ont 
émigré. J e  ne  d o u te  pas q u ’ils s ’é to n n e ro n t  d e  leur décision 
de  qu itte r  u n  si b eau  pays car ils n e  p eu v en t  p a s  savoir quej 
ceux-ci faisaient alors partie  du  q u art-m o n d e!
E spérons q u ’ils n ’a u ro n t  p a s  le tem p s  de lire certains journaux! 
où  l’on  ép ro u v e  ta n t  de  joie à faire du  «misérabilis» helvétique 
e t p o u r  qui to u t  h o m m e  h eu reu x  est un  m alh eu reu x  qui 
s’ignore.
Bien à  toi.
Edouard Morand
D É T E N T E
L I V R E S  « L I V R E S  » L I V R E S
par Gaby Zryd-Sauthier
Littérature
 L’art est difficile______
... e t  la  c r i t iq u e ,  d i t -o n ,  s e r a i t  facile . 
C ’e s t  à  voir.  E n  t o u s  cas ,  q u e l  e f fo r t  
in g ra t  !
En  V a la is ,  T re ize  E toiles, le N o u v e l ­
liste, le J o u rn a l d e  S ierre , R a d io  
M artigny  (d ’a u t r e s  e n c o r e  p r o b a b l e ­
m en t) ,  c o n s a c r e n t  u n e  r u b r i q u e  r é ­
g u l iè re  à  n o s  é c r iv a in s  v a la i s a n s .  
C es  c h r o n i q u e s  s o n t  s i g n é e s  p a r  
q u a t r e  é c r iv a in s .  Ils s o u s t r a i e n t  à  
leu rs  t r a v a u x  p e r s o n n e l s  le t e m p s  
n é c e s s a i re  p o u r  sa is ir  u n e  c h a n c e  
au  vol,  d a n s  l’i n t é r ê t  d e  l e u r  c o r p o ­
ra tion .  C e t t e  c h a n c e ,  c e  s o n t  les  
p a g e s  r é s e r v é e s  à  la  v ie  c u l tu re l l e .  
Elles d é p e n d e n t  d e  la b o n n e  v o ­
lon té  d ’u n  a d m i n i s t r a t e u r  c o m m e r ­
cial, e t  l’o n  sa i t  q u e  d e s  a n n o n c e s ,  
ou d e s  c o lo n n e s  e n c e n s a n t  u n e  
v e d e t te  c o n s a c r é e  s e r a i e n t  p lu s  r e n ­
tables.
Alors, q u a n d  u n  é c r iv a in  d é p lo r e ,  à  
la ra d io ,  la  c o u p a b l e  i n d i f f é r e n c e  
des m é d ia s ,  o n  s o u h a i t e  q u ’il t e m ­
p ère  c e  c o n s t a t .  D é jà ,  le p a r a d o x e  
f ra p p e  : d i s p o s e r  p r é c i s é m e n t  d ’u n  
m icro e t  d ’u n  t e m p s  d ’é m is s io n  p o u r  
ce r é q u is i to i r e !
Le p r o c è s  e n t a m é  e s t  u t i le ,  la c a u s e  
d é fe n d u e  e s t  j u s te .  O n  a im e r a i t  
p o u r t a n t  q u e  s o n  c h a m p i o n  r e lè v e  
les m é r i t e s  d e  c e u x  q u i  f o n t  d é jà  
q u e lq u e  c h o s e .  I g n o r e r  la b o n n e  
vo lon té  e x is ta n t e ,  o u b l ie r  les  e f f o r t s  
d’éc r iv a in s  s ’a s t r e i g n a n t  à  la c r i t iq u e  
littéraire, c ’e s t  le s  d é c o u r a g e r  e t  les  
ren v o y er  à  l e u r  t e n t a t i o n :  é c r i r e  
pour soi, n e  p lu s  se  d é v o u e r  p o u r  
des c h a n c e s  o f f e r t e s  à  l e u r s  c o l l è ­
gues.
Un critique littéraire, 
_______ ça réfléchit...________
Un c r i t iq u e ,  m a i s  ou i ,  ç a  ré f léch i t .  
A la le c tu re ,  a p r è s  la  l e c tu re ,  d e v a n t  
le c o m p t e - r e n d u  écrit .
Il ré f léch it  a u s s i  e n  l is a n t  s o n  c o u r ­
rier. D e s  e n c o u r a g e m e n t s ,  m e rc i ,  e t  
b e au c o u p  d e  c o n se ils .  N o u s  r e v i e n ­
drons t o u t  à  l’h e u r e  s u r  c e  p o in t .
Le c r i t iq u e  ré f lé c h i t  e n c o r e  s u r  l’o p ­
portunité ,  s u r  la p o r t é e  d e  s o n  
travail. C h a q u e  m o is ,  T re ize  E to iles
c o n t i e n t  d e s  p a g e s  o ù  l’o n  r e n d  
c o m p t e  d e  c e  q u i  se  p u b l ie ,  e n  
V a la is  p r in c i p a le m e n t .
L e s  n u m é r o s  s ’e n v o l e n t  p a r t o u t  
d a n s  le m o n d e .  Ils a t t e i g n e n t  d e s  
ex ilé s ,  h e u r e u x  d e  r e s t e r  e n  c o n ta c t  
a v e c  la v ie  c u l tu r e l l e  d u  p a y s .  P a r  
le b ia is  d e s  a m b a s s a d e s  e t  d e s  o r g a ­
n e s  officiels ,  T re ize  E to iles  a p p o r t e  
t r è s  lo in  à  l’é t r a n g e r  l’i m a g e  d e  
n o t r e  ré g io n .  L a  d iv e r s i té  d e  se s  
r u b r i q u e s  t e m p è r e  c e  q u e  les  c l ic h és  
t o u r i s t i q u e s  o n t  d e  s o m m a i r e .  A  
l’i n té r i e u r  d e  la  S u i s s e ,  la r e v u e ,  e n  
p r é s e n t a n t  n o s  a r t i s te s ,  l u t t e  e f f ic a ­
c e m e n t  c o n t r e  les  p r é ju g é s  t e n a c e s  
e t  l u t t e  c o n t r e  les  c lo i s o n n e m e n t s  
c a n t o n a u x .
S u r  d o u z e  n u m é r o s  a n n u e l s ,  c o m ­
m e n t  le c r i t iq u e  p e u t - i l  ê t r e  u t i le  à  
la  c a u s e  d e  la  l i t t é r a tu r e ,  q u i  e s t  la  
s i e n n e  p u i s q u ’il e s t  a v a n t  t o u t  é c r i ­
v a i n ?
N o u s  l’a v o n s  d i t  t o u t  à  l’h e u r e ,  les 
c o n s e i l l e r s  n e  m a n q u e n t  p a s .  A  
n o t r e  p la c e ,  q u e  n e  f e r a i t - o n  p a s !  
M a is  c e s  g u id e s  b é n é v o l e s  v o u ­
d r a i e n t  q u ’o n  u t il ise  la p l u m e  c o m ­
m e  u n  l a n c e - f l a m m e :  d é t r u i r e  le 
c o l l è g u e  q u i  v o le  b a s ,  m o q u e r  le 
m a la d r o i t ,  s ’i n d ig n e r ,  a t t a q u e r . . .  à  la 
b o n n e  h e u r e !
T o u t  c e la  m é r i t e  r é f le x io n :  le d é b a t  
e s t  m a l  p o s é .  L ’a g re s s iv i té ,  la p a s ­
s io n  p e u v e n t  ê t r e  u t i le s ,  c e r t e s ,  m a is  
d a n s  u n  c o m b a t  q u o t id i e n .  O n  
p o u r r a  a lo r s  fa i re  a l t e r n e r  les  é r e i n ­
t a g e s  a v e c  d e s  c o n s i d é r a t i o n s  c o n s ­
t ru c t iv e s ,  c h o is i r  d e s  e x e m p l e s ,  g u i ­
d e r  a u t e u r s  e t  l e c t e u r s  s e lo n  s a  foi. 
E t  e n c o r e  fau t- i l ,  p o u r  c e  fa ire ,  e n  
p lu s  d e  la poss ib i l i té  d e  s ’e x p r im e r  
t r è s  s o u v e n t ,  e n c o r e  fa u t- i l  le  g o û t  
d e  s e  p o s e r  e n  m a î t r e  a b s o l u  ! B ie n  
d e s  j o u r n a l i s t e s ,  d o n t  j e  su is ,  p e n ­
s e n t  q u e  le r e s p e c t  d u  l e c t e u r  d e ­
m a n d e  d e  l’h u m i l i t é  d e  la  p a r t  d e  
c e lu i  q u i  l’in te rp e l l e .
N o t r e  b u t  e s t  d e  t r a n s m e t t r e  u n e  
i n f o r m a t io n ,  d e  p r o v o q u e r  l’i n té r ê t  
d u  l e c te u r ,  e t  d e  lui d o n n e r  l’e n v ie  
d e  j u g e r  p a r  l u i - m ê m e .
C o m m e ,  d a n s  c h a q u e  é c h a n g e  
b i e n s é a n t ,  t o u t  e s t  d a n s  le to n ,  le 
c r i t iq u e  s e  r é s e r v e  d ’i n d iq u e r ,  p a r  
s e s  n u a n c e s  o u  se s  o m is s io n s  v o l o n ­
ta i re s ,  q u e l  e s t  s o n  g o û t  p e r s o n n e l  
e n  la  m a t i è r e  t r a i té e .
P o u r  m e  c o n f o r t e r  d a n s  c e t t e  m a ­
n i è r e  d e  fa ire ,  j ’ai i n t e r r o g é  l’h is to i re  
d e  la c r i t iq u e  l i t té ra i re .  O n  p o u r r a i t  
c i te r  d e  g r a n d s  n o m s ,  e n  r é f é r e n c e .  
M a is  la  s u r p r i s e  d e  m e s  r e c h e r c h e s  
e n  la  m a t i è r e  e s t  v e n u e  d ’u n e  a m u ­
s a n t e  c o n s t a t a t i o n  : b e a u c o u p  d e  
c r i t iq u e s  l i t té r a i r e s  o n t  é té  t e n t é s  
p a r  le p a s t ic h e .  L e u r  c o n n a i s s a n c e  
d e s  p r o c é d é s  d e  s ty le  d e  c h a q u e  
a u t e u r  a  p o u s s é  b o n  n o m b r e  d ’e n t r e  
e u x  à  fa i re  d e s  im i ta t io n s  n a r q u o i ­
ses.
P o u r  l’a m u s e m e n t  d e s  l y c é e n s  q u e  
la  r e n t r é e  s c o la i r e  v a  m e t t r e  e n  f a c e  
d e s  P a r n a s s i e n s  e t  d e  J o s é - M a r i a  d e  
H é r é d i a  a v e c  se s  t r u c s  s a v a n t s ,  voici 
l’i r r e s p e c tu e u x  s o n n e t  d e  F o u r e s t ,  
s i n g e a n t  les  t ic s  d u  m a î t r e  e t  f in is ­
s a n t  p a r  u n e  p i r o u e t t e  b u r l e s q u e :
Pseudo-sonnet africain 
et gastronomique
o u  (p lu s  s i m p le m e n t )  
Repas de famille
A u  bord  du  Loudjiji q u ’e m b a u m e n t  
les a rôm es
d es  to u m b o s  le bon  roi M a k o k o 1 
s ’e s t  assis.
Un m ’gannga  ta toua  d e  z igzags p o ­
lychrom es
sa p e a u  d ’un noir v in eu x  tirant sur  
le cassis.
Il fa it nuit: les m ’p a fo u s  o n t  des  
sen teurs  plus frêles; 
sourd, un m arim eba vibre en  des  
tem p s  é g a u x ;
d es alligators d ’o r  grouillent parm i  
les prêles;
un v en t  léger courbe la tê te  des  
sorghos;
e t  le m o n t  K o u n g o u a  rond  c o m m e  
un e  bedaine,
sous la L u n e  a u x  reflets pâ les  de  
m olybdène ,
se  mire dans le f leu ve  au b leuâtre  
circuit.
M a k o ko  reste  aveugle  à to u t ce  qui 
l’en toure:
avec  conviction ce  p o te n ta t  savoure  
un bras d e  son  grand-père  e t  le juge  
trop cuit.
1 M akoko, souverain an th ro po p hag e  (mais 
constitutionnel) de l’Afrique C entrale . (Note de 
l’auteur).
Mots cro isés
1 2 3 4 5 6 7 8 9  10 11
9
H o rizo n ta lem en t
1. Village de Fully. 2. R equ inqué . 3. 
Filins (mar.). • A nciennes m esu res  agrai­
res. 4. Ville de  Vénétie. - F em m e du  fils. 
5. Note. - P o u r  le stockage. 6. A u g m e n ­
tation  d u  débit à con tre  sens. - Derrière 
le «rideau». 7. Tels q u ’on  le dit. - 
S tev en so n  y cach a  un  trésor. 8. C h a n ­
geas de  p lum age . - Titre m onétaire .
9. E poque. - A venturie r «saillonain» 
au  g rand  cœ u r.  10. Rivière belge. - 
E valuer le p o u r  et le contre. 11. Demi 
m ouche . - C o m m e  u n e  perle. - S y m ­
bole.
V erticalem ent
1. Ainsi s’exprim e la corneille. 2. In tré ­
pide. - A urochs. 3. Se lon  Pascal, l’h o m ­
m e  en  a  la liberté. - Aigle d ’Australie. 4. 
Domiciles souterrains. 5. A bsence  de 
gêne. - Un petit co u p  p o u r  ê tre  p ré se n ­
table. 6. P ro n o m . - P rén o m . 7. S a n s  
poils. - M. C hirac  s ’y sen t à  l’aise 
(abrév.). 8. P rodu ites  p a r  des m ollus­
ques. - Serrée. 9. E n trées im pétueuses .
10. Ville des Pays-B as. - A ttachées. 11. 
C hez  bébé, rim e avec fossette. - Pli du 
bridge.
Lucien Porchet
So lu tion  du  N °  8  (août)
1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 il
c O N T R E D A N S E
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De Genève nous recevons:
P.S. Chapitre "Orthographe publique"
(qui m'amuse toujours) : je joins
ici un échantillon tiré de la publication 
"tous ménages", donc à env. 100.□□□ exem­
plaires du programme des Fêtes de Genève. 
Sans commentaire.
P R O G R A M M E  D ÉT A IL LÉ  
D ES  P R O D U C T I O N S
ANIMATION DES GROUPES ET MUSIQUE EN VILLE 
VENDREDI 11 AOÛT 1989 
Rue du Mont-Blanc
15 h 30 à 16 h 00
16 h 00 à 16 h 30
M ERCHERNICE (fanfare)
E f lf l lR T  DANSAIRE A N DO RRE (groupe folklorique)
Place du Molard
15 h 30 à 16 h 00
16 h 00 à 16 h 30
Place des Bergues
15 h 30 à 16 h 00
16 h 00 à 16 h 30
DIETIKON (fanfare)
SAN IDELFONSO SEVILLE (groupe folklorique)
AVANT CO UR IR (fanfare) B o l l a n e ^ .  
AIRES M ONEGRINOS (folklore espagnole)
SAMEDI 12 AO UT 1989 
Rue du Mont-Blanc
10 h 30 à 11 h 30 AIRES MONEGRINOS (folklore espagnole)^
Place du Molard
10 h 30 à 11 h 00
11 h 00 à 11 h 30
Place des Bergues
10 h 30 à 11 h 00
11 h 00 à 11 h 30
ESBART DANSAIRE A N DO RRE (groupe folklorique) 
DIETIKON (fanfare) Suisse / Zürich
SAN IDELFONSO SEVILLE (groupe folklorique) 
MUSIQUE DES JEUNES D E BIENNE (fanfare)
Ce programme pourra être adapté en fonction d ’engagements suplémen- 
taires sur décisions du Comité.
SAMEDI 12 AOÛT 1989
15 h 00 à 15 h 30 M USIQUE DES JEUNES DE BIENNE (fanfare)
15 h 30 à 16 h 00 SAN IDELFONSO SEVILLE (groupe fjoklorique)
16 h 00 à 16 h 30 M ^ ^ ^ E R N I C E  (fanfare) Allemagne
DIMANCHE 13 AO ÛT 1989
14 h 30 à 15 h 00 AIRES MONEGRINOS (folklore espagnole)
15 h 00 à 15 h 30 DIETIKON (fanfare) Suisse / Zürich
15 h 30 à 16 h 00 ESBART DANSAIRE A N DO RRE (groupe folklorique)
16 h 00 à 16 h 30 MUSIQUE DES JEUNES DE BIENNE (fanfare)
16 h 30 à 17 h 00 LA BRANTE (fanfare)
GROU PES FOLKLORIQUES ET FANFARES PARTICIPANTS 
AUX FÊTES DE GENÈVE 1989 ^ mm
«SAN IDELFONSO» de Séville -  Espagne (groupe folklorique)
«ESBART DANSAIRE D’ANDORRE» -  Espagne -  (groupe folklorique) 
«AIRES MONEGRINOS» -  Espagne (groupe folklorique)
«AVANT COURIR» -  Hollande (fanfare)
«PRINZEN GARDE MECHERNIC -  Allemagne (fanfare) 
«SATADTJUGEND MUSIK DIETIKON» -  Zürich (fanfare)
« Iv lH ftu E  MUNICIPALE DE LA VILLE DE GENÈVE» (fanfare) 
«MUSIQUE DES JEUNES DE BIENNE» (fanfare)
«LA BRANTE» (groupe folklorique de Bernex -  Genève)
E l e c t r o c o p i e
C'est une spécialité de:
I M P R I M E R I E  P I L L E T
1 9 , av.de la Gare 192 0  Mar t igny 1 0 2 6 / 2 2  20  52
Les couleurs de qualité par 
petits tirages, c'est nouveau 
et très avantageux pour les 
PME et PMI.
Venez consulter notre liste de prix !
Un vrai de vrai... 
vin valaisan!
SELECTIONNES AVEC AMOUR... 
IMPORTÉS POUR VOUS PAR NOS SOINS... 
directement de Chine et des Indes 
un choix incomparable de
B IB E LO T S -  CA DEA UX ET DE COLLIERS
en pierres semi-précieuses 
(montage soigné et personnalisé)





s o o ^ e
t u r q u o i s e  g
nacre
a m b r e
ROSE DES SABLES 3
OFFREZ-VOUS CE DÉPAYSEMENT!
Tapis d’Orient - Tapis - Moquettes - Sols
MARCEL BORGEAUD
Av. de la Gare 15 1870 Monthey (025) 71 21 15 "
b i n i l i 1111J JJLJLULllJL éV <>  ^v ' ' * X /V <x <X / \ /A /A Vv > v ^
’»<>> " ( o V ,v r  >V \ y  -O' V r ■ f r / r rv X X ’
M E S D A M E S !
A l 'occasion 
de la Foire 
du Valais, 
venez nous rendre 
visite et adm irer 
notre grand choix en
M A N T E A U X -V E S T E S
en lama et lainage
J U P E S  - PULLS  
BLOUSES
et toujours nos ROBES  
et EN S EM B LE S
Marcelle Griffon
ta illes 3 4  à 52
F R I B E R G
Confection - Nouveautés  
M A R T IG N Y -B O U R G  - Téléphone 0 2 6 / 2 2  2 8  2 0
1912 Mayens-de-Chamoson (près d'Ovronnaz)
Tél. 027/86 57 57 - Télex 472575








LE PA IN  DE SEIGLE
Tous les jours spécialités de chasse 
du 2 6  août au 15 octobre.
Réservation: 0 2 6 / 8 3  1402
A u p la is ir de vous servir:




CHARRAT - Tél. 0 2 6 / 4 6  12 92
Carte variée - Restauration chaude 
tous les jours jusqu'à 2 4  h 
Salle pour noces et banquets 
Ferme valaisanne (spécialités au fromage)
Et m aintenant: parc de jeux  
_________pour petits et grands_________
Restaurant 
de Fully




Tél. 0 2 6 / 4 6 1 3  59 
Fermé le mercredi
r/e / a  ^(o o /i/rée
■ÿ.96'4 'feysa.i
Petite salle pour réunions d'affaires 
Salle pour banquets et mariages 
Cuisine fine et soignée 
Spécialités de poisson
A la brasserie assiette du jou r
Fermé le dimanche soir e t lundi
F  am. A. Galizia-Germ an
Tél. 0 2 7 / 5 5 6 7  74
Bien manger. 
A u sw ärts  e
G a s t
Râble de lièvre aux 
pommes caramélisées
Proposé p ar l'H ô te l de l'Ardève, 
Mayens-de-Chamoson.
Ingrédients pour 4 personnes.
1 râble de lièvre de 800  g, 2 échalotes,
1 oignon, 1 carotte, thym, laurier, 1 dl 
d'huile d'olive, 4  d  de calvados, 1 d l de vin 
blanc, 2,5 c i de crème fraîche, sel, poivre,
2 pommes fruits, 50  g de beurre, 1 citron. 
Parez le râble en le dénervant avec soin 
au moyen d'un couteau pour retirer la 
pellicule mince qui l'entoure, le mettre à 
mariner avec les carottes, l'oignon, l'écha­
lote émincés, le thym, le laurier, l'huile 
d'olive, recouvrir d'un papier film  et placez 
au frigo 24  heures.
Pour cuire le râble: L'extraire de sa 
marinade, le placer dans un p la t à rôtir, le 
faire colorer légèrement sur feu v if avec 
l'huile d'olive, le placer ensuite au four 
chaud avec la garniture d'aromates et les 
parures. Cuire à 200° 8  à 10 minutes. 
Pour confectionner la sauce: Dégrais­
sez le p la t à rôtir, ajouter le calvados, le 
vin blanc et mettre à bouillir sur feu vif, 
ajoutez la crème fraîche, laissez réduire 
jusqu'à ce que cette sauce nappe le dos 
d'une cuillère, passez au chinois, terminez 
en fouettant avec un peu de beurre, 
relevez d'un tra it de jus  de citron, rectifiez 
l'assaisonnement.
Pour les pom m es fruits: Epluchez et 
évidez les pommes, les couper en quar­
tiers, les mettre à cuire à la poêle avec un 
peu de beurre, les faire bien colorées. 
Dressage: Levez et découpez les filets du 
lièvre, dressez sur quatre assiettes chau­
des, disposez à côté les pommes caramé­
lisées, nappez avec la sauce.
^  MANOIR
de la




entrecôtes de cerf, 
etc
Chambres - BD Bar
HOTEL-RESTAURANT  
V I S S O IE  Tél. 0 2 7 / 6 5 1 2 2 0
Familles Melly-Bourgeois Gérard et Andree 
Rouvinet
Tél. 0 2 7 /5 5 1 1 1 8
CHANNA B R IC
HÔTEL-RESTAURANT
Quatre restaurants  
sous un m êm e toit, 
un coup dans le 
mille pour le 
bien-être de nos 
hôtes
Peter Walch-R icci  
Tél. 0 2 8 / 2 3  6 5  56
isir renouvelé  
îacht S pass
o f f l i e
Terrine de chamois 
aux airelles
Proposée par Didier Gay-Crosier, chef 
de cuisine à l'H ô te l du Col de la 
Fordaz à l'occasion des 150 ans de 
tradition hôtelière par la famille Gay- 
Crosier.
Pour 10 personnes (moule 30  cm). 
Acheter 25 0  g de lard blanc, 4  bardes de 
lard, 200  g de cou de porc, 400  g d'épaule 
de chamois et un filet.
Faire mariner, le file t dans du vin rouge 
avec thym, laurier, genièvre, carotte et 
oignon, une demi-journée.
Farce: sauter le porc et le chamois à la 
poêle, passer la viande et le lard à la 
machine à hacher, grille fine. Assaisonner 
d'une cuillère à soupe rase de sel, marquer 
au poivre du moulin, 1/ 2  dl de cognac, 1 / 4  
dl de marc, la marinade du file t cuite et 
réduite à 2 d l; mélanger et laisser reposer 
30 minutes au frigo.
Barder le moule à terrine et le filet, rem plir 
le moule de farce jusqu'à mi-hauteur, 
disposer le file t bardé dans le sens de la 
longueur, rem plir le moule avec le reste 
de la farce. Couvrir de bardes de lard, 
mettre le couvercle et l'attacher, fermer 
les jo in ts  couvercle-terrine avec une 
crème épaisse de farine et d'eau, cuire au 
bain-marie, au four à température douce, 
200-220° C durant une heure, refroidir un 
jour au frigo.
Sauce: cognac, se l et poivre, une poignée 
d'airelles, 2 d l fond de chamois, 1 /2  d l de 
cognac.
vous propose  
ses spécialités 
de chasse 
ainsi que son 
menu gastronomique 
de chasse 
Prière de réserver 
a  v n M  votre table au 





M k k  h t c k $
Col de la Forclaz 
CH - 1920 Martigny
'vous invite à déguster 
le chamois
sur son territoire
Selles - Gigues - Civet - Médaillons
J.-C. Gay-Crosier, propr.
Tél. 0 2 6 / 2 2  26  88
Hôtel de Ravoire
Lors de votre passage 
à la Foire du Valais, 
une vis ite s’ impose à Ravoire, 
où, dans un site accueillant, 
nous vous proposons 
les spécialités de la chasse
Tél. 0 2 6 / 2 2 2 3 0 2
Bienvenue  —  Willkommen
Benvenuto  —  Welcome 
■  •  I  RESTAURANT
q lis lfIORN
BRtG-GLIS
J0a cu isin e su ccu len te
Famille Kurt und Irene Kirchhofer-Allenbach 
Telefon 0 2 8 / 2 3  91 24
R iv e  u
GAUCHE
AUBERGE
R E S TA U R A N T
RESTAURANT 
BRASSERIE - BAR
Salle de banquets jusqu'à 110 pers. 
Salle de conférences 36  places 
Chambre avec confort moderne 
Restauration française à la carte 
e t menus 
Produits de saison 
A  la brasserie, 
service soigné sur assiette
rleCcrfcrdé_______________
Sf/jt P-\\
S .  !:■ *  .« V W
R/vf
GAUCHE
CLAUDE ZUFFEREY, Chef de cuisine 
39 5 7  Granges-Sierre - Tél. 0 2 7 / 5 8  3 4  34 
Fermeture hebdomadaire:  
dimanche dès 15 h et lundi
W a ß jfitesta u ra n t
"'Ca P rom enade
Salle pour banquet 150 personnes 
Carnotzet 5 0  personnes 
Terrasse plein sud 6 0  personnes 
2 courts de tenn is  - 4  tables de p ing-pong 
Pistes de pétanques 
FAM. LU IS IE R -R O D U IT  





Spécialités libanaises sur commande 
Couscous chaque mardi
Fam. Lam aa-De Sépibus





Une fête pour tous!
F r .  2 7 -  ( e n f a n t s  F r .  1 5 . - )
J % u x Ì A i( ( o  (E to iftï
où l ’on se sent chez soi 
1923 LES M ARÉCOTTES 
0  0 2 6 /6 1 1 6  66 - F a x  0 2 6 /6 1 1 6 0 0
L’ idée: vieilles portes remi­
ses «à neuf» en une journée,
Vieilles portes?
Téléphonez tout simplement a
© 0 2 7 / 5 5 4 2 1 5  I
Serv. spécialisé PO RTAS DrM,TKc® 
T T M  SA KUKIKb
Chemin de la Sinièse 6 
3 9 6 0  Sierre
EAU-DE-VI E AUX FINES HERBES - 40’
Liqueurs
BURO Fis




chez le spécialiste 
Pose à domicile
W 1 0 < ? = d tO r " , e n t
T a P *  ,  .  L i n o s  
p a r Q u e  








«SOLEIL DU VALAIS» VAKONE « VALERIA »
Johannisberg
S  I O N
Grand vin mousseux
«GOUTTE D’OR» S U I  S S E « VAL STAR »
prénom
D  Je désire 
^  m 'abonner
^  à la revue « 13 Etoiles »
Z
D  Je désire recevoir 
durant 3 mois, gra tu itement 
et sans engagement de ma part 
la revue « 1 3 Etoiles »
Date: ................................................................  Signature: ................................................
acquitterai le montant (Suisse SFr. 55. — , étranger SFr. 65. — ) par CCP 19 - 4320 - 9 
« 13 Etoiles », Imprimerie Rillet, CP 171, 1 9 2 0  M a r t ig n y  1
BSI,
UNE NOUVELLE GRANDE BANQUE ROMANDE
i
Banca della Svizzera Italiana
Parmi les 10 plus grandes banques suisses avec siège central 
à Lugano et sièges à Genève et Zürich.
Banque universelle spécialisée dans les opérations commerciales, 
financières ainsi que dans la gestion de fortune.
Banque locale, active à travers toute la Suisse grâce 
à ses 33 succursales et agences.
Banque internationale présente dans le monde entier 
par son important réseau de succursales et bureaux de 
représentation (Londres, Nassau, New-York, Monte-Carlo,
Taipei, Luxembourg, Tokyo, Buenos Aires, Sao Paulo,
Hong-Kong, Montevideo, Caracas).
Banca della Svizzera Italiana
Siège
Genève
bd du Théâtre 8 
1204 Genève 












r V IV E  L A  M A R I E E ! " \
U n  c h o ix  in c o m p a r a b le  d e  m e rv e i l le u s e s  
ro b e s  d e  m a r ié e s  e t  d 'a c c e s s o ire s  asso rt is  
d a n s  to u te s  les g a m m e s  d e  prix .  
R a v is s a n te s  ro b es  d ' in v i té e s  e t  d e  fê te .
P R & N U P T I Æ
'  n r  d ì d ic
LA U SA N N E, rue Caroline 3 
f  021 -  23 2 4 3 4  
GENÈVE, rue Paul-Bouchet 2 
C 0 2 2  -  3 2  50  66  
S IO N , rue du Grand-Pont 3 
r  027 -  22 9910
C / \S A ° ^
z » - ç h = 2
9 .0 0 R , .








e> v R é m v  V O U A R D O U X
S i e «  im m o b i l^
» S I R ' ! ' '
ASSOCIATION PROFESSIONNELLE 
VALAGANNE DES GÉRANTS 
ET COURTIERS EN IMMEUSIÆS J
S Ü Ü S
FIDUCIAIRE G. JORDAN & L. BERGUERAND
Licencié ès sciences commerciales
COMPTABILITÉ - FISCALITÉ




,7 /38 26 25
*47 2 688
SÉLECTION
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3ean-C'a^ :^ GeU n=e
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^ ^ ^ c H A L E T S
de .3  o LaUes d eau,  cu  oUa,re . 
cuisine ,  f o u r n e a u  P t s E P pE^
« S S ^ e : '
•Ä *««r
Vent= « ' " ' ’ '" c h a le t s  




\ S ^ J  —
---------------- M S U V A V A » S « NTRAL
.V B N D F E D A N S t
f e r r a ’n S , M S
Cha't!  et stud-os 
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S W I T Z E R L A N D
Depuis 100 ans: le tour isme de qualité par excellence
VCRBICR
Depuis 5 0  ans: le M U S T  des vacances
GU1NNARD IMMOBILIER SA
Depuis 2 5  ans: le BEST de l ' im m ob il ie r  de loisir
Tél. 0 2 6 / 3 1  63  16 -  Fax 0 2 6 / 3 1  63  17 
C H-1936 VERBIER
m o t e l  d e  vili
sierre
**o\*
13-14-15 octobre 1989 
H Ô T E  D ' H O N N E U R :  




Confiez ces tracasseries au SPÉCIALISTE!
|y |r |Treuhand 
Rte du Sanetsch 11, SION - Tél. 027/22 08 10
10 ans d ’expérience au service des Hôteliers 
et Restaurateurs valaisans.
S Ì A R Y
Coop City 1
Grands Magasins d'Actuallté
Place du M id i - Tél 0 2 7 /2 2  90 35
Coop CHy
UN «VRAI » CENTRE COMMERCIAL 
AU CŒUR DE SION
12 com m erces et services 
avec une galerie a limenta ire
des prix COOR!
F I D U C I A I R E  A C T I S  S A
au service de l’économie valaisanne depuis 1945 (anc. Fiduciaire Actis)




Evaluation d ’entreprises 
Conseils fiscaux
A dm inistra tion  et domiciliation de sociétés 





Le spécialiste pour l'agencem ent 
e t projection des 
hôtels e t restaurants
FABRIQUE DE MEUBLES
ERTSCHEÜ





0  0 2 8 / 2 2 1 1  65 
0  0 2 7 /3 1  2 8 8 5  
0  0 2 6 / 2 2  27 94
CENTRE DE 
DÉGUSTATIONCHS BONVIN FILS
Q domÎ®& FACE A LA GARE TEL 02 7/ 31 41 31
Luc Lamon 
Granges













En Valais depuis 1925






MENSUEL DE REFLEXION ECONOMIQ UE ET CULTUREL
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Route de Vissigen 110 
S IO N
Succursales:
M artigny - Massongex
sC£i=lECTRlC1TÉ ARR ASINI*
1 9 3 2
Maîtrise fédérale - Tél. 0 2 6 / 2 2  27  09  
TÉLÉPHONE - APPAREILS MÉNAGERS - CHAUFFAGE
COLLABORATEURS 
FULLY: Philippe Carron Tél. 0 2 6 / 4 6  18 81
CHÂTELARD: . . Tél. 0 2 6 / 6 8  13 61
F IN H AU T: Thierry Amaudruz Tél. 0 2 6 / 2 2  91 58
L A F A R G E
S A I N T - M A U R I C E ,  T É L .  0 2 5  - 6 5 . 1 3 . 6 0
FERMÉ MARDI SOIR ET MERCREDI
PIANOS
B E L C H N T O
ST-LEONARD (SUISSE)
cæ/vcocô
HUILE DE CHAUFFAGE - BENZINE - DIESEL 
COMBUSTIBLES - CARBURANTS
Dépôt pétrolier - Châteauneuf 
® 027/3511  01
LA MATZE A SION





50 à 600  places
M. LAMON




Tél. (027) 31 44 44
c o i f f e r ie  Ê  n >.
i ; SANS RENDEZ-VOUS
SION REMPARTS 8 - 1er ÉTAGE
Manoir du Vigneron
1891 Vionnaz
Sortie de l 'autoroute
Tél. 0 2 5 /8 1  22 64, restaurant
Tél. 0 2 5 /8 1  2 4 9 8 ,  cabine
Restaurant 337  m2
Galerie 2 3 0  m2 pour exposition
Spécialités valaisannes, 
raclette, fondues 
et les délices 
du grenier valaisan
Sa grande cave:
90 sortes de vins valaisans
Ouverture de 9 h à 23 h 




Im prim erie P illet SA 
19, avenue de la Gare 
CH-1920 M a rtig ry  1 
Case postale 171 
Téléphone 0 2 6 /2 2  2 0  52  
Fax 0 2 6 /2 2  5101
Relais du Château de Villa
M. André Besse, gérant
Centre de dégustation de vins 
du Valais sélectionnés 
Raclette - Spécialités
Sierre - Téléphone 0 2 7 / 5 5  18 96
ET SIGNALISATION ROUTIÈRE
Riddes - Téléphone 027/86 24 76
Alimentation - fromages - boucherie 
fruits et légumes - spiritueux - vins 
produits frais - surgelés - pain 
articles ménagers - literie - lessives 
outillage - livres - textiles 
cosm étiques - souvenirs
^  MARTIGNY - SION - EYHOLZ




0  0 2 7 / 2 2  55 0 5 / 6
SERVICE
DE RÉPARATIONS
CONSEILS ET DEVIS 
SANS ENGAGEMENT
F O U R N IT U R E  
AVEC OU S A N S  POSE
-  VOLETS EN A LU M IN IU M  
(plus de 2 0 0  coloris)
-  VOLETS À ROULEAUX
-  STORES À LAMELLES
-  RIDEAUX
À BANDES VERTICALES
-  STORES EN TOILE
-  MINI-STORES
-  MOUSTIQUAIRES
pontini S iiti quttrö Ü>ton
Grand choix de meubles valaisans 
anciens
Décorations d'intérieurs 
Pose de tentures murales 
et de rideaux
Luminaires et tapis anciens
R e n e  B  O i l  V i  n  E n s e m b l ie r -d é c o ra te u r
Rue du Rhône 19 - SIO N  - Tél. 0 2 7 /2 2 2 1 1 0
V






h ô h î  romande
^ c o n s t r u e » "
et df décoration
Ä . . 5 . B 0  
D a n s j a ^ m i® ^ -
e Arch i tec tu re :  
L ’audace dans  
tous ses états 
Cuisines :
La  f in  d el'uniformité
' S « « * '
au q u o t i d i e n
31 fr. par année pour 6 numéros! C’est vraiment avantageux! 
Veuillez noter mon abonnement!
N o m :
Adresse:
Editions CHANTIERS S.A. 22, av. des Planches 1820 Montreux
Printed in Switzerland -  Imprimerie Rillet, Martigny
A chaque spécialité, un sol particulier et un climat de prédilection. Si le terrain exalte
la typicité d’un cépage, les conditions saisonnières déterminent la puissance, la pro­
fondeur, la richesse aromatique de nos spécialités valaisannes. Caves Orsat célèbre les
plus beaux vins en les accueillant dans la noble famille des Primus Classicus. On
accorde cette appellation aux seuls crus qui atteignent l ’excellence. Le millésime 1988 
il \
a permis d’étrenner cinq Primus Classicus: la Marsanne blanche, le Pinot gris, le
I
Chardonnay, le Sylvaner de Chamoson et l ’Arvine.
M a r s a n n e  
b l a n c h e
d u  V a l a i s
1 9 8 8
A p p e l l a t i o n
d ’o r i g i n e
C a v e s  O r s a t  
M a r t i g n y  
Va l a i s - S u i s s e
Grange
Espace
Les M eubles de Famille
Décoration d'intérieur 
Meubles -Tapis - Literie - Bibelots
5, rue Pré -Fleuri -Tél.027 22 606 8 -0 3 M -  Centre métropole
